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CORRESPONDANCE EUROPÉENNE

PARIS, le 15 juin 1877.

Saint-Christophe for ever ! Vous ne
devinez pas? c'est le nom du cheval du
comte de Lagrange, qui vient de gagner le
Grand Prix de Paris,cent mille francs, plus
une partie des entrées, soit cent quarante-
cinq mille francs, que ce jeune poulain
(trois ans) vient d'encaisser à son heureux
propriétaire.

Je n'ai pas hâte de commencer ma
lettre par le récit des exploits du fils de
Mforteer et d'Isoline, quand j'ai vu, ce qui
s'appelle vu, piès de cinq cent mille per-
sonnes, de tout âge, de tout rang, de toutes
couleurs, s'étouffer, se presser, s'écraser à
Longchamps, en allant, en revenant, pour
voir Saint-Christophe arriver premier au
poteau.

J'ai tort de dire que l'on y était allé pour
assister au triomphe de Saint-Christophe,
quand, au contraire, il était admis par tout
le monde, que sur onze partants, Jongleur
devait arriver premier, Vermeil second,
Strachio troisième, K. G. quatrième, et
Saint-Christophe septième.

Ainsi, le résultat imprévu de cette
course a renvoyé dans le troisième des-
sous, les pronostics des douze ou quinze
journaux de sport qui avaient établi d'a-
vance l'ordre presqu'assuré de leur arrivée.
Grand a été le désappointement des pa-
rieurs, grande a été la joie des bookmakers.

Au pesage, dans l'enceinte des book-
makers, personne ne voulait de Saint-
Christophe, que ces messieurs offraient à
cent·louis contre un, tandis que tous pre-
naient du Jongleur, que les bookmakers
ne donnaient pas même à égalité, mais
qu'ils donnaient à trois louis contre sept
louis.

On était si assuré du succès de Jongleur,
que tous les parieurs en prenaient dans
cette proportion de sept contre trois pour
des sommes considérables.

Seuls, on dit que le comte de Lagrange
et Hudson, le jockey de Saint-Christophe,
avaient profité des offres libérales des pa-
rieurs à la liste. On prétend que M. de
Lagrange a pris Saint-Ch ristophe à cin-
quante contre un, et qu'il a risqué cent
mille francs sur les jarrets de cet animal.
Ça lui ferait une aubaine de cinq millions
de francs. Rien que cela. Les bookmakers,
qui ont tenu ce pari extravagant, pourront
se fouiller longtemps pour retrouver leurs
écus.

Le jockey Hudson a risqué vingt-cinq
louis sur son poulain, dans la plus haute
cote, à la fin de la journée, immédiatement
avant la course, dans la proportion de cent -
contre un. Il a donc encaissé, en espèces,
deux mille cinq cents louis, cinquante
mille francs. De plus, M. de Lagrange,
suivant l'usage, devra lui donner un pot-
de-vin considérable, pour avoir ajouté un
nouveau fleuron à ses écuries. Si Hudson
est sage, il devra s'en tenir là, et ne pas
attendre qu'il se soit cassé les membres ou
enfoncé les côtes, pour se retirer du turf.
Mais l'ambition !

Le Grand Prix de Paris se courre sur
l'hippodrome de Longchamps, qui sert
aussi de champ de manœuvres à l'armée
de Paris, pour la grande revue annuelle
qui, cette année, se fera le 1er juillet pro-
cliain. Ce champ de courses est compris
dans le bois de Boulogne et en fait partie.

La piste, ou plutôt les pistes-car il y a
la grande grande piste, la grande piste, et
la petite piste-sont entretenues dans un
ordre parfait, forment un oval presque ré-
gulier et entourent le champ de manoeuvre,
que l'on appelle la pelouse, pour les fins
des courses. C'est sur cette pelouse que les
équipages innombrables de la bourgeoisie
s'alignent par milliers, et les piétons pay-
ant un franc d'entrée.

En dehors de la piste, mais juste en face
du milieu de la pelouse, s'élèvent les tri-
bunes. Au centre est le pavillon particu-
lier du chef de l'Etat, et de chaque côté,
les tribunes du Jockey Club et du public
à vingt francs par tête, puis un peu plus
loin les tribunes à cinq francs par tête.

Dans le rez-de-chaussée des tribunes, en
arrière, sont les bureaux des officiers, les
postes de police, les cafés glaciers et. ... .
le Pesage donc, le pesage qu'il faut voir
avant d'arriver au Sagro Ritiro où glapis-
sent les deux ou trois cents bookmakers et
parieurs à la liste, qui sont le great attrac-
tion.

On croirait arriver dans un poulailler,
lorsque l'on s'approche de cet endroit.
Cote ! cote ! cote ! demandez la cote! voilà
la cote! prenez utn cheval, messieurs1!
C'est ainsi que crient ces parieurs pour at-
tirer L'attention.

Il y a des centaines de ces individus,
anîglais la plupart, établis là, avec un
poteau planté en terre, en haut duquel est
une enseigne sur laquelle est peint ou im-
primé le nom du bookmaker. Au-dessous
de cette enseigne, on affiche une pancarte
imprimée en gros caractères, contenant les
noms de tous les chevaux qui sont engagés
dans la prochaine course, les uns à la suite
des autres, comme une liste de valeurs à
la Bourse, et au bout du nom de chaque
cheval, on inscrit en couleurs tranchantes,
la cotation ou le risque que veut faire le
bookmaker, conme suit, par exemple :

Jongleur.............. .
Vermeil......................
Strachino ......................
Saint-Christophe.......... etc.

Naturellement, tous ces parieurs à la
liste n'ont pas tous la même échelle et
n'offrent pas les chevaux aux mêmes prix.
Ils ont leurs favoris et les cotent en con-
séquence. Sur cette partie du terrain, en
dehors des yeux du public, derrière les
tribunes, il y a toujours des milliers de
personnes qui parcourent les cotations des
yeux, et qui cherchent à placer des fonds
s4rement. Il faut payer d'avance avec ces
petits bookmakers. Ainsi, vous lui dites:
Donnez-moi Jongleur! vous lui versez
sept louis et il vous remet un bulletin bon
pour trois louis, si Jongleur gagne, plus
vos sept louis de mise. Otn, si vous prenez
Saint-Christophe, vous versez un louis
contre un bulletin bon pour cent louis, ou
cinquante louis, suivant la cotation à la-
quelle vous avez pris le cheval.

On ne parle que de louis sur le turf;
d'ailleurs, tout est anglais autour des che-
vaux : grooms, palefreniers, garçons d'écu-
ries, entraîneur, jockey, vétérinaire, etc.,
et c'est de bon goût de mêler le plus de
mots anglais possible, dans tout ce qui se
rattache, de près ou de loin, au turf ou
au sport.

La course terminée, si votre cheval a
gagné, vous venez au poteau de betting, ou
on vous paye de suite ; niais si vous avez
perdu ? Eh bien ! si vous avez perdu, vous
pouvez aller vous promener...... dans les
écuries qui sont à côté...... ou ailleurs-
même, dans ce cas, la vue n'en coûte plus
rien ; vous pouvez aller voir votre cheval,
que l'un promène aussi sous les grands
marronniers, et là, vous lui direz. ce
que vous voudrez.

Le Maréchal MacMahon était dans la
loge présidentielle avec la duchesse de
Magenta ; le corps diplomatique était au
grand complet : Khalil Pacha à côté du
prince Orloff, et une pléïade de superbes
femmes dans les tribunes et sur les chaises
du pesage.

Je dis superbes. Faut s'entendre. Les
tailleurs de Paris, qui habillent les dames,
ont, entr'autres talents, celui de toujours
les faire paraitre superbes. Naturellement,
c'est l'artiste peintre qui est chargé du soin
de les faire jeunes ; mais, comme il faisait
une chaleur sénégalienne, au Grand Prix,
les dames s'étaient contentées d'être su-
perbes ; de crainte que le maquillage et la
poudre ne se fusionnassent sous les ca-
resses trop ardentes du soleil, les dames
étaient généralement assez naturel.

Dieu, quel pays pour le maquillage
C'est à n'y pas croire. Yeux peinturlurés,
sourcils agrandis,cils teints, oreilles peintes,
lèvres peintes, narrines peintes, joues pou-
drées, et le reste, vous ne voyez presque
plus de vraie peau. Et croyez bien que
je n'exagère pas. C'est général.

Un autre spectacle qui m'a donné un fier
coup d'assommoir, a été de voir au pesage,
parmi toutes les princesses, les duchesses,
et autres grandes dames, qui trônaient dans
leurs atours ; a été de voir, dis-je, une foule
de dames d'un monde interlope, qu'on ap-
pelle galamment, ici, demi-mondaines, écla-
boussant de leur luxe insolent les vraies
dames qu'elles frôlaient en marchant. Et
quand une de ces drôlesses, qui a nom
Cora Pearl, et qui a fait litière le son hon-

.neur depuis longtemps, contentait l'envie
qu'avait un fauteuil de l'emnbrasser, j'étais
révolté de voir une foule de gentlemen, dé-

corés pour la plupart, les uns jeunes, les
autres sur le retour, accourir papillonner
autour de cette femme, et se disputer sa
conversation.

Et cela, sous les yeux de leurs mères, de
leurs femmes, de leurs sœurs, en plein
public. On rapporte même que deux
grandes daines étaient assises dans une
tribune du Pesage, lorsque passa une demi-
mondaine, portant une toilette ébouriffante,
et qui attirait l'attention de tous les voisins.
L'une de ces dames la signala à son amie,
qui, sans s'émouvoir, lui répondit sur le ton
le plus naturel: Oh/je la connais bien, c'e.st
une danseuse de l'Opéra,c'est la maîtresse de
mon mari ! et elle reprit la conversation
au point où elle l'avait laissée, comme s'il
n'eût de rien été. Voilà la société.

Je n'exagère pas, malheureusement, et
quoique je ne sois pas bégueule, j'avoue
que j'ai vu un général connu, courtiser en
public une demi-mondaine à qui, moi,
inconnu, je n'aurais pas voulu parler sans
rougir.

Je n'entreprendrai pas de vous parler
du tohu-bohu. du méli-mélo de cette
foule énorme. J'avais déjà vu, ce que je
trouvais énorme, cent mille personnes sur
la place Saint-Pierre, à Rome, mais cinq
cent mille massées, compactes, à Long-
champs, présentaient un spectacle aussi
curieux que bariolé.

Et les équipages ! Les mail-coaches à
quatre et six chevaux, les huit ressorts à
quatre chevaux, les attelages à la Daumont
avec postillons en selle, poudrés à blanc
les breaks, les landaus, les victorias, les
coupés, les phaétons, les mylords, les ducs,
les bryskas, etc., avec laquais galonnés,
chamarrés, dorés sur toutes les coutures,
poudrés, en culotte courte, de velours ou
de soie de diverses couleurs, bas de soie,
arrêtés par des jarretières à boucle d'or,
souliers à boucles d'argent, chevaux riche-
ment caparaçonnés, etc., etc.; enfin tout,
tout Paris était là, dans ses plus beaux
atours. C'est l'occasion choisie pour se
montrer ou pour voir les autres. Aussi,
les toilettes nouvelle d'été sortent-elles ce
jour-là, ainsi que les équipages nouveaux.
Le défilé du retour a duré près de trois
heures, avant que tout ce monde-là ait pu
trouver son véhicule et se mettre à la file.

-Tandis que le ciel politique se rassé-
rène et se dégage à mesure que l'on ap-
proche du dénouement de la crise, le vrai
ciel, celui où courent les nuées et où, la
nuit, resplendissent les étoiles, nous en-
voie depuis quelques jours les feux tor-
rides d'un implacable soleil. Ces chaleurs
sont d'autant plus sensibles qu'elles ont
succédé sans transition à une température
humide et basse, entrecoupée d'averses.

La semaine dernière, chacun se plai-
gnait de la pluie ; aujourd'hui, tout le
monde se plaint de la chaleur. C'est un
tort. cependant,' car rien ne facilite les con-
versations comme ces brusques change-
ments.

A-t-on une affaire épineuse à traiter, une
demande délicate à faire, une personne
difficile à aborder, l'on commence immé-
diatement par cette exclamation : Quelle
châleur accablante ! Et cela, accompagné
d'un gros soupir, jette comme un pont
pour aborder le sujet délicat ou scabreux.
On essuie son front tout ruisselant, puis
le mouchoir remis en poche:

" Ehi bien, que pensez-vous de la po-
litique t Sera-ce la prorogation ou la dis-
solutioni"
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Car prorogation ou dissolution, ce sont
les deux alternatives que l'on discute, et
dont le télégraphe vous aura appris le ré-
sultat au reçu de cette lettre.

Le gouvernement, d'abord irrésolu de-
vant l'attitude du Sénat, vient de se déci-
der, je pense, pour un appel au pays ; car,
il a gagné à ses desseins le parti légitimiste,
qui, par les vingt-quatre voix dont il dis-
pose dans la Chambre haute, peut faire
pencher la balance d'un côté ou de l'autre.

Après bien des pourparlers, après l'en-
voi de délégués au Maréchal, MM. Chenes-
long, Belcastel et Rhodez-Benavent, ce
parti, qui demandait, avec certaines garan-
ties, deux portefeuilles dans le Ministère,
a réussi à faire accepter les conditions de
soit concours au vote de la dissolution.

Les légitimistes ont, entre autres choses,
exigé que le pacte fondamental qui régit
actuellement la France ne subît aucune
modification constitutionnelle, comme, par
exemple, l'éventualité d'une présidence a
vie, ou d'une prolongation des pouvoirs du
Maréchal, dont on a beaucoup parlé.

Il demeure entendu que la révision de
la Constitution reste ajournée jusqu'en
1880, époque où les Chambres choisiront
la forme définitive lu gouvernement.

Le bruit avait couru d'un retour dut
Président vers un ministère centre-gauche,
avant M. Dufaure comme chef. La Boursef
avait eu un mouvement de hausse sur
cette rumeur; mais après ce que l' Union,ê
organe des légitiimistes, vient de publier,
l'on sait parfaitement à quoi s'en tenir.8
Voici la phrase par laquelle l' Uni on an-i
nonce, dans un premier-Paris, l'attitude duc
parti: "Il fallait que le droit des électeurs
" royalistes à une représentation équitable
" et sérieuse fût nettement établi.. . Une
" déclaration lovale donne aux royalistes
" l'assurance qu'ils ont obtenu satisfac- '
" tion."t

On a beaucoup parlé de la publication
d'un manifeste de l'héritier du trône le
France ; mais, soit que la nouvelle fût er.-
ronée, soit qu'il paraisse plus tard en un
temps plus opportun, l'agence Havas
semble donner une certaine consistance à
ces bruits, par cette depêche, parue la se-
maine dernière : " Le comte de Chambord
a adressé au Pape une lettre dans laquellei
il dit qu'il est toujours loin d'aspirer à lat
domination, mais qu'il ne peut s'empêcher
de déplorer amèrement la situation de la
France, et qu'il ne se résoudra à sortir de
son repos que dans l'intention de faire une
bonne~action."

Au milieu de l'intensité des émotions
de la politique quotidienne, le suicide de
deux hommes du monde, appartenant à
des camps opposés, a passé presque ina-
perçu. M. Arthur Berryer, fils de l'il-
lustre orateur défunt, s'est empoisonné en
avalant une fiole de laudanum, dans son
château d'Angerville. La mauvaise situa-
tion de ses affaires aurait, dit-on, poussé
ceu malheureux à cet acte coupable. Le
second est celui du fils aîné d'un ancien
ministre de l'instruction publique sous
l'Empire, M. Victor Duruy.

M. Anatole Duruy, frère de M. Albert
Duruy, rédacteur en chef du journal bo-
napariste la Nation, s'est ouvert les
veines les deux bras. C'est à des fièvres
cont ractées à l'étranger pendant son séjour
dans la marine querl'on doit attribuer le
dérangement cérébal de M. Duruy.

Les suicides se multiplient dans une
proportion lamnotable ; on en compte
neuf hier, par asphyxie.

Puisque nous parlons suicide, un mot vaille :
sur la mortalité parisienne ; ce sera presque La découverte a été faite dans le mur
ne pas changer de sujet. Les feuilles mé- du cloître de la cathédrale à Saint-Lizier
dicales constatent une amélioration dans Le corps mesurait l m. 80. La peau est
chaque affection, et, par suite, dans la tota- jaune, non momifiée. Les bras étaient en
lité les décès. Tandis que la mortalité pa- croix sur la poitrine ; la tête légèrement
risienne ne donne aujourd'hui que 26.0 inclinée à gauche. Les mains étaient en-
pour mille habitants, celle de Vienne s'é- core gantées, et les pieds portaient des san-
lève à 34.3 pour le même nombre'd'ha- dales. Celles-ci ayant été enlevées ave<
bitants ; à Naples, 31.9 ; à Munich, 27.8. précaution, les pieds ont paru parfaite
Londres, algré sort immense population, ment conservés. Aucun objet de prix n'a
est beaucoup mieux partagée ; elle n'ac- été retrouvé dans le tombeau.
cuse pour l'année qu'une moyenne de 20.5 Les archéologues et les antiquaires af
par mille. Quand, en présence de ces firment que ce tombeau contient les reste
chiffres, je songe à la moitalité de Mont- de M. Auger de Montefalcone, évêquE
réal, je tue puis mîi'em pêcher <le croire qu'il de Couserans, mort en 1303, après avoi
re4 beaucoup à faire pour,, <ans ue fait pindre à fresque es ( mrs de l'église d
ville aussi naturellemenf salumbre que la Sainit-Lizier.

nétropole commerciale du Bas-Canada,
arriver à diminuer la moyenne de nos
[écès.

-Ma dernière lettre vous parlait des
candidats académiques sur les rangs, pour
remplir le fauteuil laissé libre par la mort
le M. Autran. Les voix, le jour du vote,
se sont reparties de la façon suivante:

Votants................ 37
Majorité absolue.......19

MM. Sardou............. »»,*18
D'Audiffret-Pasquier ...... 17
Leconte de Lisle............ 2

Aucun (les candidats n'ayant obtenu la
majorité absolue, on a procédé à un deux-
lème tour

MM. Sardou..... ........... 18
D'Audiffret-Pasquier.........17
Leconte de Lisle........ .. 2

Cela aurait pu durer indéfiniment.
Mais, au troisième tour, un des deux élec-
teurs de M. Leconte de Lisle-on nous dit
que c'est M. Auguste Barbier-l'a aban-
donné, et l'on a eu le résultat suivant:

MM. Sardou............... ...... 19
D'Audiffret- Pasquier......17
Leconte de Lisie ........... 1

En conséquence, M. Sardou est devenu
immortel.

Cela est insignifiant. Ce qui l'est
moins, c'est l'échec de M. le duc d'Audif-
fret-Pasquier. Il a eu beau réunir tous
les titres voulus pour être reçu d'emblée,
être due, être président du Sénat, n'avoir
pas fait un livre, l'Académie lui a fermé
sa porte.

A ce propos, un détail : l'Académie n'a
nommé Victor lugo qu'à sa quatrième
candidature.

Elle nomme M. Sardou dès la première.
Tout est dans l'ordre.
Ce qui a fait dire à un assistant, auquel

on expliquait les titres de l'auteur drama-
tique reçu :

. Il n'y a rien de changé à l'Académie,
il n'y a qu'un SCRIBE de plus ."

Cette élection a eu pour corollaire l'en-
voi de l'épitre suivante à Victor Hugo,
par M. Leconte de Lisle:

Paris, 8 juin 1877.
Cher et illustre maitre,

En m'honorant trois fois de votre suffrage
dans la dernière élection académique, vous m'a-
vez largement récompensé de toute une vie de
travail, uiquement consacrée à l'art suprême
dont vous êtes la plus glorieuse lumière.

Mon amibition la plus haute est satisfaite.
Vous m'avez nommé, je suis élu.

Croyez, cher maître, à toute ma gratitude
comme à toute mon admiration.

LEcoNT DE LIsLE.
M. Victor Hugo a répondu à M. Leconte

de Lisle
9 juin 18î77.

Mon éminent et cher confrère,
Je vous ai donné trois fois ma voix, je vous

l'eusse donnée dix fois.
Continuez vos beaux travaux et publiez vos

nobles oeuvres qui font partie de la gloire de
notre temps.

En présence des hommes tels que vous, une
Académie, et particulièrement l'Académie fran-
çaise, devrait songer à ceci : qu'elle leur est
inutile et qu'ils lui sont nécessaires.

Je vous serre la main.
VICvou Huoo.

Voilà deux hommes contents. Grand
exemple pour les électeurs et les candi-
dats de tous les pays.

Passons des immortels aux mortels.

-Des fouilles récemments opérées dans
l'Arriége, département de la France méi
dionale, viennent de mettre au jour, el
parfaitement conservé, un évêque mort il
y a plus de cinq siècles.

Voici quelques détails sur cette trou

-La politique en ce moment envahit
tout ; elle a non-seulement troublé l'Aca-
démie française l'autre jour, mais elle a
fait irruption dans la Société des gens de
lettres. Un incident à ce propos

M. d'Ideville, ancien préfet d'Alger,
sous le ministère Buffet, avait demandé, en
excipant de son titre d'auteur, car il a pu-
blié des articles de journaux et des vo-
lumes, à faire partie, en cette qualité, de
la Société des gens de lettres.

Ses partisans étaient MM. Dumas et
Aubryet.

La candidature de M. d'Ideville a été
repoussée.

Mais le piquant de l'histoire, c'est que
devant cette décision, les parrains du can-
didat ayant envoyé tous deux leur démis-
sion de membres de cette Société, celle-ci
n'a accepté que celle de M. Aubryet, rete-
nant, malgré lui, dans son sein M. A.
Dumas.

Ce dernier intente un procès pour re-
prendre légalement sa liberté. Le titre
de membre de la Société des gens de lettres
emporterait-il avec lui, comme la qualité
d'académicien, l'obligation d'être immortel
quand même ?

On se rappelle que, lors de l'élection de
M. Littré à l'Académie, Mgr. Dupanloup
envoya à la docte compagnie sa démission,
qui fut refusée. Le prélat ne vient plus
aux séances, mais, malgré qu'il en ait, et
d'après les statuts, il reste, quand même,
académicien.

-Vous aviez toujours cru jusqu'ici,
ainsi que moi, d'ailleurs, que les chemins
de fer font plus de victimes que les dili-
gences et les voitures ? Eh ! bien, nous
nous trompions; c'est le contraire qui a lieu.

La statistique est là ; on ne peut nier
la chose.

Ainsi, en 1874, les accidents de che-
mins de fer ont coûté la vie, en Angleterre,
à 1,249 personnes, dont 1,165 hommes et
84 femmes, tandis que les accidents de
voitures ont occasionné la mort de 1,528
personnes, dont 1,313 hommes et 215
femmes. En 1875, on ne compte que 1
voyageur sur trois millions, tué par des
accidents dont les Compagnies sont res-
ponsables. La marge est assez large,
comme on voit.

Mais voici plus rassurant encore. En
rapportant les accidents aux trajets effec-
tués, et en admettant pour chaque voya-
geur un parcours moyen de 16 milles
seulement, on voit qu'il y a un voyageur
tué pour 480 millions de milles environ,
d'où il résulte qu'une personne voyageant
continuellement dix heures par jour, à la
vitesse de 48 milles à l'heure, n'encourrait
qu'une chance de mort en 2,749 ans, sur
les chemins de fer anglais.

Je présume que les chemins de fer des
Etats-Unis n'offrent pas précisément les
mêmes chances.

-Un nouveau marche vient de se créer
à Paris. Savez-vous ce que l'on y vend ?
Je vous le donne en mille......? Des cra-
pauds!!1

Singulière industrie qui s'exerce sui
une grande échelle.

Savez-vous pour qui, ces batraciensi
pour les maraîchers anglais, qui les plâcent
dans leurs jardins, où ces animaux font la

- guerre aux mouches, pucerons, limaces et
t autres insectes nuisibles, qui empêche-
l raient les légumes de pousser.

Ce marché se tient une fois par semaine,
- dans le quartier du Jardin des Plantes

dans un terrain vague, près de la ru
rGeoffroy-Saint-Hilaire.'

. On entasse cette marchandise dans doe
tonneaux défoncés, et les marchands bras
sent cela comme on ferait de paquets d'an
g uilles. Le prix de ces reptiles vari<

-entre 60 et 75 francs le cent à Paris ;
- Londres, il est de 80 à 90 francs.

N'importe, remplacer le poétique dra
-gon des Hlespérides par une bande de cr-a
p aude, accuse un sens pratique qui marqu

-une race et p)eint une époque.

s-Quelques nouvelles pour finir.
eLa somme totale présentée au Pape

r.J'cccasion du jubilé se monte à plus d
e 6,300~,000 livres, eni or, sans compter le

prtésents de grande valent,

Sa Sainteté a conféré la grande croix de
l'ordre de Pie IX au maréchal de Mac-
Mahon, et au comte Larisch, envoyé par
l'empereur d'Autriche auprès du Pape en
mission spéciale.

-Il est certain aujourd'hui que les
droites du Sénat demanderont dès demain
la mise à l'ordre du jour du scrutin pour
le remplacement des sénateurs inamovibles
décédés.

Les droites ont adopté les trois candi-
dats suivants : M. le général ('habaud La
Tour, M. Grandperret et M. de Carayon-
Latour.

Les candidats des gauches sont MM.
Alfred André et Valette ; pour le troi-
sième siége, vacant par la mort de M. Ed.
mond Adan, aucun nom n'a encore été
mis en avant.

Demain, le grand jour! Le nouveau Ca-
binet De Broglie-Fourtou rencontrera pour
la première fois les Chambres. La journée
promet d'être chaude. Les ministres choi-
sis par MacMahon, non-seulement n'ont
pas besoin d'être réélus pour faire approu-
ver leur programme par leurs électeurs,
mais ils n'ont pas besoin d'être députés ou
sénateurs pour faire partie du Cabinet.
Des outsiders peuvent être ministres.
Aujourd'hui, le ministre de la guerre, le
général Berthaut, et le ministre de la ma-
rine, l'amiral de Gi'inac, n'ont pas de man-
dat.

NOS GRAVURES

Le prince Charles 1er et la princesse
Elizabeth de Roumanie

Le prince Charles de Hohenzollern
règne depuis onze ans sur les provinces
unies de Valachie et de Moldavie, consti-
tuées en principauté sous le nom de Rou-
manie. Le prince est Allemand et appar-
tient à la famille royale de Prusse. Il est
âgé de 38 ans, Il fut élu en 1866, après
la déposition d'Alexandre-Jean Couza, le

.premier prince de Roumanie. Le prince
Charles a épousé, en 1865, la princesse
Elizabeth Von Neuwied, d'une famille
allemande.

La population de la Roumanie dépasse
un peu celle du Canada. Elle est de
4,500,000.

Le Grand-Duc Nicolas
Le grand-duc Nicolas de Russie, frère

du Czar, est le commandant en chef de
l'arinée russe du Danube. Il a été reçu
comme tel à Bucharest, capitale de la Rou-
manie, le 15 mai, par le prince Charles et
la princesse Elizabeth. Cette réception a
été faite d'une manière solennelle. Le
prince de Roumanie est beaucoup plus dé-
voué aux princes russes qu'à son suzerain,
le sultan.

Le Grand Trophée de la Confédération
A l'occasion de la première décade de la

Confédération, nous croyons que cette gra-
r vure sera bien accueillie. Notre artiste a

voulu faire une combinaison des différentes
provinces. Chacune est représentée par
une figure particulière : la Colombie, par
un min eur-; Manitoba, par un chasseur;
Québec, par l'habitant légendaire ; le Nou-

- veau-Brunswick, par un pêcheur; la Nou-
velle-Ecosse, par un mineur de houille ; et,
enfin, l'Ile du Prince-Edouard, par un ma-
telot. Au centre du tableau, on voit grou-

'pés les écussons des provinces. On aimera
à conserver ces écussons ainsi réunis. Au-

sdessus, on voit la couronne d'Angleterre.

e"11 n'est pas nécessaire que vous ayez unt seul
cheveu blanc sur votre tête," commie disentàceux qui fout usage du iRénovateum Parisien de
Luby pour la chevelure, car c'est imndubitable-

- ment la meilleure préparationi pour la tête qui
- soit connue, et utn article indtspensable sur la
etable de toilette. Lorsque vous vous servez de

cette préparation, vous n'avez besoin ni d'ltuile
ni de pomate ;1les propriétés balsamiiques qu'elle
contienut activent la croissance des cheveux, net-
toient la peau et laissent la tête fraîche et ex-

à em te de toute souillure. On peut se le procurer
eau edical Hall et dtans toutes les autres phar-

chaqeue.e Devins et Boltoî, pharmaciens, Mo nt-
ré4al, ont été nommés seuls agents pour le Canada,
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INSTITUT-CANADIEN --FRANÇAIS
)'()TTAWA

DISCOURS PRONONCE PAR M. JOSEPH TASSÉ,
PRESIDENT DIU COMITE DE CONSTRUC-
TION, A LA SÉANCE DU 19 JUIN 1877

M. le Président, Mesdats et Messieurs,

Comine on vous l'a dit, cette soirée a pour but
de venir en aide au comité de construction de
l'Institut, et de lui faciliter la tâche de mener
à bonie fin l'œuvre difficile, l'ouvre importante,
l'oeuvre éminemment patriotique qu'il a con-
muencée en jetant les bases de cet édifice-que
j'appellerai un monument élevé aux lettres
françaises-un monument élevé à la gloire de la
nationalité frai>en-canadienne à Ottawa.

A ceux qui pourraient l'ignorer, laissez-moi
vous dire que cette entreprise n'est pas le fruit
de qelques semaines, de quelques mois,
mais de trois longues années d'un travail
ardu, d'on travail persévérant. Lorsqu'il y a
trois ans, j'avais l'honneur de faire un appel
aussi chaleureux que possible à la générosité de
notre population française, et que l'insistais sur
la nécessité d'ériger cet édifice dans le moindre
délai possible, il ne manquait pas de personnes
qui mettaient en doute la praticabilité de ce
projet-pour des raisons certainement fort plau-
sibles. Pour la plupart nous étions jeunes ; or,
la jeunesse, lisent les hommes sages, aime à
caresser les beaux rêves, les riantes perspectives,
les séduisantes illusions.

Cette entreprise, nous disait-on, n'est-elle pas
prématurée ? Avions-nous bien compté nos
forces, pesé nos chances de succès, calculé toutes
les conséquences d'une pareille tâche ? Ne sa-
vions-nons pas que les lettres sont pauvres en
genéral, qu'elles sont mal appréciées en ce pays,
que trop souvent elles envoient à l'hôpital leurs
amants trop passionnés ? Et cela est vrai, pa-
raît-il, encore plus des autres pays que du Ca-
iada. Bref, quel mécompte si nous allions
échouer dans cette tentative où l'honneur na-
tional devait être en jeu !

A ces objectiois et à bien d'autres, dont l'é-
numération serait longue, nous avons répondu
que cette ouvre était nécessaire ; que l'ancien
local ne pouvait plus suffire aux exigences de la
situation : qu'il n'était plus en rapport avec le
progrès, avec le développement de la population
franç;aise ; que la construction d'un édifice spa-
cieux nons permettrait de donner plus d'exten-
sion -' l'uttvre de l'lIstitut, qui est de répandre
de bonnes et sailnes connaissances parmi le
peuple, de préparer la jeunesse aux luttes (le la
parole, aix respîonsabilités de l'avenir, mais
surtout de couser ver pur et intact ce beau dia-
mant de notre coiron ne nationale, la langte
française ;-et qu'un foyer (le lumières nourri

par une Ilanime encore plus ardente, encore

plus vigoureuse, aurait d'immenses résultats sur
'n 'eiir intellectuel et moral de notre race dans

't 'ille. ... et mêmèxie-laissez-moi l'espérer-
dehors de cette ville.

Nous avons ajouté que nous avions foi dans
1t vitalité (le notre population, que nous ne
terior pas vibrer en vain la libre nationale, et
ou'avant de rienoncer à une ouvre qui portait

uts ses flancs de pareils résutltats, nous tente-
il'impossible pour en assurer le succès. Nous

>'Wlis que vouloir c'est ouvoir-when there is
( «i// thérée is ( t . dit i ,roverbe anglais-

et tous savouis aU o quand plusieurs
ho! :mes d e cœi sav Air leurs forces, mus
par une mêmte ide, a, les aspiratios géné-
retuses et désintéress, -s, par ti mêmne dévoue-
ment patriotiq e -ce levier d'Archimède, ce res-
soct puissant des grandes choses chez les peuples
comme citez les iidividuts--il n'est guère d'obs-
tacles qui soient insuirmiontables et qui puissent
résister à l'unité de leurs efforts.

Cet appel î la population française, nous
l'avons fa ien toute confiance, et est-il besoin
de voi <lire qu'il a en uni plein succès ? Est-il
besoinl de vous lire qu'il a dépassé nos espé-
rances ? La réponse à cet appel, elle est là sur
le fronîtispice de ce monument ; elle est là laits
ces superbes murs que nous avons vu s'élever
ave un légitime orgueil ; elle est là dans ces
nombreuses salles fréquentées tous les jours par
une jeunesse ardente et studieuse ; elle est là
dans ce grand et magnifique local où, pour la
première fois, il est donné à la famille française
de la capitale le se réunir ; elle est là encore
lans le noble empressement avec lequel vous
i-tes venus ce soir applaudir au résultat de nos
labeurs, au talent distingué les amateurs qui
ont bien voulu faire les frais de cette séance.

Oui, c'est l'appui de notre population qui a
permis au comité (le conistruction d'enttreprendîre
cette oeuvre avec des garanlties dle succès, et d'a-
voir pu payer jusqu'à présent la somme compa-
rativemexnt éntorme de dix-huit mille piastres-
dlont quatre mille sept cents piastres pour le
terraini et environ treize mille pour l'édi-
fice. 'Il serait injuste, à ce sujet, de ne pas re-
<onntaître que nous avons été puissamment se-
condés danîs nos efforts par les largesses d'un
boit niombre de nos concitoyens d'origine étran-
gère :inouvelle preuve, entre bien d'autres, de
la buonnue entente, de l'union et de l'esprit de
solidlarité quii antime toutes les classes de notre
société. Quelques milliers de piastres nous se-
ront necessaires pour poursuivre nos travaux,
mais notus ne désespérons pas de les trouver.
Nous savonts quîe la mixte de la générosité pu-
bliqgne est inépuisable, et nous nous efforcerons
de la faire renidre aussi abondlammexnt que pos-
sible, tout conmme s'il n'était pas question de ces
affreux mots de chômage, de gêne et de dépres-
sion, qui, depuiis trop longtemps, résonnent dé-
sagréablemuent à nos oreilles.

A ce sujet, permettez-moi de vous dire confi- i
dentiellemtîent, qu'il nous reste dû sous forme de
souscription, lajolie somme de deux mille cinq
cents piastres environ, et que si les bienfaiteurs
de l'Institution veulent s'empresser de gonfler
la caisse de notre trésorier, et si de nouveaux
souscripteurs veulent bien imiter leur généreux
exemple - ce dont nous ne doutons pas -
le comité de construction sera en mesure de rem-
plir jusqu'au bout tous ses engagements. Si,
contre toute notre attente, ces ressources al-
laient nous manquer, il nous restera alors un
moyen infaillible, un moyen irrésistible, celui
de faire appel atu concours des daines françaises
d'Ottawa, que l'on voit toujours au premier rang
lorsqu'il s'agit de dévouement, de générosité, de
patriotisme. Avec des recrues aussi séduisantes,
auxquelles personne ne sait refuser, qui savent
délier les bourses les plus revêches, les derniers
obstacles à notre ouvre disparaîtront, comme ces
derniers brouillards que l'aurore dissipe par en-
chantement.

Un dernier effort donc, un dernier acte de dé-
vouement, et vous nous mettez en mesure d'a-
chever cet édifice, de lui donner tout le fini, tout
le cachet artistique possible. Un dernier effort,
et vous permettrez ainsi à nos écrivains, à nos
artistes, à nos amateurs, de préparer souvent de
ces agréables soirées, qui seront pour vous au-
tant d'occasions de réunions attrayantes et ins-
tructives, où l'on saura toujours, j'en ai la ferme
confiance, respecter le bon goût, la morale la
plus sévère, l'esprit essentiellement croyant de
la population. Encore u dernier effort, et vous
établissez sur des bases stables et durables, une
institution qui, je le sais, vous est chère ; une
institution qui, depuis un quart de siècle, com-
bat le bon combat de la nationalité ; une insti-
tution qui a fait un bien immense en cette ville,
et qui exercera une influence bienfaisante de
plus en plus grande, tant qu'elle saura com-
prendre, comme elle l'a fait jusqu'à présent, la
noble mission qui lui a été confiée.

En encourageant, Messieurs, l'œuvre de l'Ins-
titut avec autant de générosité, en ne reculant
devantaucuns sacrifices dans ce but-et pour plu-
sieurs, je le sais, ces sacrifices sont considérables
-vous avez fait un acte auquel applaudiront,
j'en suis sûr, tous les véritables patriotes, touis
les amis des lettres. A maintes reprises, la presse
française de Québec a parlé favorablement des
efforts énergiques que vous savez déployer pour
soutenir en toutes circonstances - envers et
contre tous-la cause nationale, et elle ne sera
pas lente, j'en suis persuadé, à vous féliciter
vivement de la nouvelle preuve de vitalité que
vous venez de donner.

L'hon. M. Chauveau, qui visitait dernière-
ment nos sIles, nous disait qu'il n'y a ien
de comparable dans la province de Québec, et
probablement dans tout le pays, au monument
que nous venions d'édifier. Dans toits les cas,
il nous suffit de savoir qu'il n'y a rien de com-
parable dans le genre en cette ville.

Il y a quinze ans, M. Rameau, ce sincère ami
des Canadiens, visitait notre ville, et il s'éton-
nait du soin jaloux avec lequel nous conservons
notre langue, notre caractère propre, nos ins-
titutions, et nos habitudes nationales. Il s'é-
tonnait de notre expansion incessante et prodi-
gieuse, nonobstant l'étreinte des éléments
étrangers, donnant une nouvelle preuve à l'ap-
pui de cette parole d'un écrivain canadien, que
rien n'est plus dilicile à détruire que des racines
francaises. Daus une éttde toute récente sur le
Canada - qu'il appelle la " France Cana-
dicine "-le Corresponrlant, importante revue
le Paris, nous apprécie non moins avantageuse-
ment, et vous serez bien aise, je le crois, de
connaitre ce nouvel hommage, rendu dans le
monde littéraire le l'ancienne mère-patrie à
nos sentiments toujours français : (Ici l'orateur
lut un extrait le cette étude relative aux Cana-
diens-français le lt capitale.)

Franchement, nous ne sommes pas habitués à
faire parler de nous à Paris en termes aussi flat-
teurs, et c'est avec bonheur qu'aux noms des
Amnpère, des Marmier, des Rameau, des LePlay,
des Bonnechose, nous pouvons ajouter celui
d'un nouvel et sympathique ami des Canadiens
parmi les littérateurs français.

Mais quittons les bords de la Seine pour re-
venir à l'Institut.......... Cet édifice achevé,
nous avons raison de compter que notre œuvre
sera de plus en plus appréciée, de plus en plus
encouraugée par le public. Si des sacrifices
énormes ont été faits pour produire un résultat
aussi satisfaisant, il ne faut pas qu'ils restent
stériles. Il ne faut pas non plus demeurer sta-
tionnaires ; car, de notre temps, toute ouvre qui
n'avance pas recule. L'Institut a vingt-cinq
années d'un passé glorieux ; eh bien ! mettons-
nous toua à l'oeuvre avec une nouvelle ardeur,
nousa efforçant d'ajouter quelques fient-ons à sa
courounne. Qu'importe que mtous soyoxns mem-
bres de l'Institut depuis vingt-cinq ans, comme
il y en a plus d'un parmi ce noumbreux audi-
toire--nobles et respectés représentants d'une
génération à laquelle nous devons une ai large
dette de recomnasance ; qu'imDorte que nous
soyons membres de l'Institut depuis quixnze,
dix ou cinq ans ; qu'importe que nous soyons
des ouvriers de la onzième heure, ai nous savonts
unir nos forces, unir nos intelligences, l'on ne
saurait douter que l'avenir ne réalise les bt-il.
hantes espérances que les résultats acquis nous
permuettent de conceevoir.

L'Intstitat offre des moyens d'instruction,
d'agréables distractions à tous, à la jeunesse, à
l'âge mûr, et mêmie à ceux qumi, selon le mot
cruel dupoëte, ne sauraient " ré parer des ans l'ir-
réparable outrtage." Mais c'est à la jeunesse sur-
fouit qu'il apparîmtiu'nt <le s'entrôler sosus soit udra.

Ipeau-drpeau qtui porte dains ses pulis le pr-ogrèés

intellectuel, la conservation de notre langue,
l'alliance des lettres et de la religion.

La jeunesse, personne ne l'ignore, c'est l'ave-
nir. C'est elle qui, dans quelques années, sera
appelé(- à remplir les premiers postes dans la
politique, dans les conseils municipaux, dans le
commerce, dans les professions libérales. Il lui
incombe donc de se préparer à des luttes pro-
chaines, d'augmenter l'arsenal de ses connais-
sauces, de fourbir ses armes, de se rendre digne
de la confiance publique. Cette confiance, elle
l'acquerra par son intégrité, par son intelli-
gence, par son amour lu travail, par ses ser-
vices à la cause publique. Tous ces éléments
de succès, elle peut les obtenir en grande partie
en se préparant, dans des institutions comme
l'Institut-Canadien-Français, à l'étude et à la
discussion des grandes questions qui occupent
aujourd'hui l'opinion publique ; des grands pro-
blèmes qui sont le tout (le l'homme, dit Bos-
suet, et de la solution desquels dépend le pro-
grès bien entendu des sociétés chrétiennes ; des
grands intérêts auxquels sont liésle bien-être, la
prospérité et la marche civilisatrice de notre
jeune et beau pays.

Le plus grand nombre de nos hommes poli-
tiques, de nos écrivains distingués, de nos jour-
nalistes remarquables, ont fait ainsi leurs dé-
buts, et c'est dans ces premiers efforts intellec-
tuels, dans ces premières luttes, que souvent ils
ont trouvé le secret de leurs forces, le secret de
leurs talents, le secret des services qu'ils devaient
rendre à leurs concitoyens par la parole et par
la plume-ces deux grandes puissances des
temps modernes.

Ce rôle de la jeunesse canadienne devient
d'autant plus sérieux, _d'autant plus important,
que notre pays subit depuis quelques années
une transformation sociale et politique ; que nos
hommes politiques travaillent à étendre et à
consolider des institutions les plus libres qui
existent sous le soleil ; que tous les éléments
nationaux dont se compose la Confédération
s'unissent, se coalisent ensemble, pour jeter les
fondements d'un grand peuple, qui, avant long-
temps, ne le cédera en importance numérique
qu'aux Etats-Unis eux-mêmes sur ce continent,
pour être inférieur à aucune autre nation sous
le rapport de la véritable civilisation. C'est
l'honorable M. Seward, l'un des plus grands
hommes d'Etat américains, qui, parlant de la
grandeur réservée au Canada, disait que nous
serions plus tard une Russie derrière les Etats-
Unis, avec une civilisation plus avancée, et que
toutes les étoiles du Sud sont destinées à s'é-
teindre, mais que celles qui, comme nous, éclai-
rent le pôle nord, sont toujours brillantes et ne
cessent d'augmenter en éclat et en splendeur.

La race française, on n'en saurait douter, est
appelée à exercer une influence sensible et salu-
taire sur l'avenir de ce pays-influence digne le
son passé,- (ligne le son développement, digne
de son intelligence, et il importe-au nom de
tout ce que nous avons de plus cher-que nous
fassions de vigoureux efforts pour conserver
notre juste part d'autorité, pour conserver notre
individualité propre, nos libertés nationales, et
pour perpétuer sur les bords du Saint-Laurent,
sur les bords de l'Outaouais et jusqu'au pied des
Montagnes-Rocheuses, si cela est possible, le
souvenir, le génie et les traditions de la
France-notre ancienne et toujours chère mère-
patrie-tout en devenant, comme l'a dit un
gouverneur anglais, le boulevard de l'empire
britannique dans l'Ami,érique du N-rd.

Eun terminant, laiss 'n i vous lire, Mes-
dames et Messieurs, que l'inaugutration solen-
nelle île cette salle aura lieu tout probable-
ment à la fin (le septembre prochaii--date qui
coïncidera, je l'espere, avec le couronnement de
nos travaux. De grands préparatifs seront faits
pour que cette démonstration soit digne de l'é-
véutenient.

Eh même temps, l'Institut fêtera son vingt-
cinquième anniversaire de fondation, ses noces
d'argent. D'avance vous êtes invités à vous
rendre en grand nombre à cette séance ; car,
entres autres matières d'intérêt, vous aurez l'a-
vantae d'entendre, en cette circonstance,
l'un des orateurs les plus éminents du pays-
un homme dont les discours resteront comie
quelques-unes des pages les plus belles, les
plus éloquentes de la littérature canadienne.

Il est à peu près certain que ce double événe-
ment ser, célébré par une convention littéraire
à laquelle seront invités des délégués des socié-
tés soeurs de Québec, et nos principaux orateurs,
écrivains et journalistes. Ce congrès--si le mot
n'est pas trop *prétentieux-sera le premier du
genre dans le pays. On y discutert quelques-
unes des questions le plus intimement liées à
l'avenir des lettres françaises au Canada.

Je me permettrai d'ajouteir que la Société
Saixnt-Jean-Baptiste terminîera la fête nationale,
lundi prochain, par une grande séance mtusi-
cale et dramatique dans cette même salle. Au
nom du conmité de conîstructiont, je la renmer-
cie sincèrenment d'avoir bien voulu affecter les
recettes de la soirée à l'oeuvre de l'Institut ; car
je suis persuadé qîu'elle nec pouvait leur donner
une destination plus véritablement patriotique.

Quelques jours plus tard-- le 30 juin--nous
viendrons applaudir les zouaves-les défenseurs
du Pape-qui donneront une magnifique séance
dramatique, à l'occasion de leuir visite à Otta-
wa, où ils recevront, j'en suis sûr, l'accueil svm-
pathtiqune, l'accueil chtaleureux, auquel leur doni-
nent droit leurs services à l'Eglise et l'honnîeur
qu'ils ont fait rejaillir sur le nom canadiexn. A
cette même soirée, vous aurez le plaisir d'en-
tendre l'un des principaux nmemubres de l'Uniîon-
Allet--un héros de la glorieuse bataille (le Men-
tana-M. Alfred LaRocque, chevalier de Pie
iX. Toutes ces séanuces, fouîtes ces démrontr a-
trationîs, se succedanît d'une façon si inîtéres-

sante, seront pour vous tous la source d'agré-
ables jouissances, et la meilleure preuve de l'u-
tilité de cet édifice -que j'appellerai l'édifice
national par excellence.

SPENCER WOOD

Through thy geen groves and deep receding bowers,
Loved Spencer Wood! houw often have I strayed
Or mused away the calm, u introk-t hbours.
Beneath some broad oak's ecool, ereshing siitle.

A mitM Kîtun.

Du côté sud du chemin Saint-Louis, au-delà
du fameux champ de bataille de Wolfe et Mont-
calm, à deux milles des murs de la ville, gît,
sous un dôme de verdure, le loiiaine le plus pit-
toresque de Sillery-d'aucunus diraient, du Ca-
nada : Spencer Wood.

De 1780 à 1796, on connaissait cette célèbre
résidence vice-régale sous le nom de Powell
Place, du nom de son propriétaire alors, le gé-
ral Henry-Watson Powell ; elle prit ensuite le
nom de Spencer Wood, lu très-honorable Spen-
cer Pe-rceval,'l'illustre parent de l'hon. Michael-
Henry Perceval, dont la famuille demeura pro-
priétaire du domaine depuis 1815 jusqu'en 1833 ;
alors, Spencer Wood lut acheté par feu M.
Henry Atkinson, négociant riche et avanta-
geusement connu à Q~uébec.

L'hon. M. Perceval, membre le l'Exécutif et
du Conseil Législatif, fut aussi percepteur im-
périal des Douanes de Sa Majesté, à Québec jus-
qu'à sa mort, arrivée en mer, le 12 octobre 1829.
Son traitement annuel était de huit mille louis
sterling. Les Perceval y vécurent d'une façon
fort distinguée pendant plusieurs années. Qué-
bec conserve encore d'agréables souvenirs de
leurs brillantes réceptions.

Voici ce qu'une dame (Madame P. Sheppard)
de Québec écrivait il y a quelque temps au
Morning C/tronicle:

" Madame M. H. Perceval, autrefois si belle
et si accomplie, n'est plus ! Elle est morte le 23
novembre 1876, à Lewis Castle, Stornoway,
Ecosse, à la résidence de son gendre, Sir James
Matlhewson, profondément regrettée par un
cercle considérable d'amis, à l'âge de quatre-
vingt-six ans. A l'âge de dix-huit ans, elle agis-
sait comme Lady Mairesse de Londres, vu que
soit père, Sir Charles Flower, lord-maire, était
vreuf. A l'âge de dix-neuf ans, elle devint la
femme de l'lhon. M. Perceval, qui fut nommé
percepteur des douanes à Québec. Ils achetèrent
Powell Place et lui donnèrent le nom de Spencer
Wood, du nom du comte Spencer, frère de M.
Perceval. Leur fils aîné, colotel dans les Cold-
stream Guards, s'appelle aussi Spencer ; le comte
Spencer avait été son parrain. Il ne reste lue
fort peu de gens aujourd'hui pour se rappeler les
magnifiques réceptions le l'aiiable et gracieuse
Madame Perceval à Spencer Wood." Murniuy
Chronicle, 30 décembre 1876.)

De même que plusieurs villas royales d'An-
gleterre et de France, Spencer Wood a eu ses
alternatives de splendeur, d'isolement et d'a-
bandon, quelque courtes qu'elles aient été.
Jusqu'en 1849, Spencer Wood comprenait la
propriété voisine, Spencer Grange. Cette an-
née-là, M. Atkinson vendit la plus grande moi-
tié le sa propriété au gouvernement, pour ser-
vir de résidence à l'aimable et hospitalier gou-
verneur, le comte d'Egin, en se réservant la plus
petite noitié (aujourd'hui la propriété de l'au-
tcur) sur laquelle il érigea des conservatoires de
fleurs, des serres, etc., beaucoup plus considé-
rables que ne le sont ceux de Spencer Wood
propremient dit. Quoique la place fût renommée
pour sa magnificence et l'hospitalité princière
aux jours de lord Elgin, parmi ceux de cette
époque qui vivent encore, il en est plus d'un
pour dire que les pelouses, les allées, les jardins
et les serres n'ont jamais été entretenus avec
autant de goût, de soin intelligent, que durant
la période de seize ans qui s'est écoulée depuis
1833 à 1849, alors que M. Henry Atkinson en
était le propriétaire.

Il y a une description du jardin de Spencer
Wood dans l'Entcyclopedia of Gardening, à la
page 341, et aussi dans le Gardener's Magazine
île 1837, à la page 467. C'est à un jardinier
paysagiste, M. P. Lowe, maintenant au conserva-
toire de Cataraqui, que le jardin de Spencer
Wood devait d'être cultivé avec un goût si re-

levé et d'être un point de curiosité pour tous
les étrangers qui visitaient Qtiébec.

Nous pourrions bien rappeler le temps où
cette propriété s'étendait depuis Wolfcfield,
dans le voisinage de Marchmont, jusqu'au mé-
andrique ruisseau de Belle-Bornte, qui coule
tout juste au-delà de la loge du concierge à
Woodfield, vers l'ouest ; le ruisseau historique
de Saint-Denis, que le héros anglais, Wolfe,
gravit pour vaincre ou mourir, le traversanît à
Thornîhill. C'était alors uni domaine de plus de
cenît acr-es, une digne résidence pour le plus fier
baron que l'Angleterre eut pu nous envoyer
conmme vice-x-oi. Borné à l'est et à l'ouest par
deux ruisseaux ; isolé de lu grande route par un
épais bocage de chênes, érables, pins et ormes,
forêt pour aitai diret vierge, xne livranît que çà et
là passage à la luimière à travers le labyrinthe
de ses avenues ; paysage saisissant, dont les
ombrages estom-paienît le-s feinîtes douuces des
tapuis de verdure ;le tout était digie d'une de-
meure ducale. Un jardin féerique de fleurs,
auijouird'hui, hélas ! bien rétréci, était situé en
arrière du chuateau aus nord ; jadis, il eut le pri-
vilège d'attirer bient des regards. Il y avait aussi
un grantd jardini fruitier et potager bien entrete-
nu ; il était émaillé de platebandes de fleurs ; le
centre était ut-né de la plus charmante fontaine
circulaire en marbre blanc, alimenttée par un filet
d'eau v iv- lu ruissian 1l ie-Iornte, au moyen
d'iumn apphareil lix drautlique sous terre ; des bal-
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cons, des belvéderest taient érigs dan des en- Né à Gibndtar( le parents écossais, James sieurs jours heureux à Spencer Wood, tandis De la musique, du chant, l'urehestîe
droits pittoresques audesus de préips béants, llen rv Craig entra dans l'armée anglaise en (lue sont secrutaire prive, M. Denis Godley, ha- Dauray et l'orchetro Marier, une ch anson
et sur deux pointes dlont l'une rgardait Si]lery 1763 a l'ge le 1.5 ans, et en plusieurs circons- bitait le cottage pittoresque " Bagatelle,'' en.
et l'autre lile d'Orléans ; c' lut le lieu de tances, se distitigua par son courage. Pendant face lu Holland Roal sur la propriété de Spen- coique le Dw/rm/, par M. 'inpo
maintes réunions où1 l'on preinit le thé, où l'on Ila guerre de la révolution américaine, il servit cer Grange, maiutenant occupé par le juge quon aime toujours à entendre ;iune aulte

faisait sauter le champagne. Faut-il aussi men- en Canada et fut présent à la malheureuse af- Bruneau. par le Ipopulaire M. Page, un clhant
tionuer les pavillons, les chaises rustiques per- faire le Saratoga. Si les noms des visiteurs illustres sur le re- circonstance composé par M. .J. A. Deu-
dues dans les bocages. un superbe boulingrin et Si Sir Jamµes, sous l'empire d'une douleur phy- gistre de Spencer Wood peut rehausser l'inté- ger, des solos parmLlle
des places de jeux sique, a pu écrire les lettres politiques liar- rêt que la place petit avoir, on pourrait rappe-

La villa elle-mêmn<e renfermait une collection gneuses, il y a eu des occasions aussi où il a ler celui de Son A. R. le prince de Galles, qui St. Jean, un duo de ilute et violon par
choisie de peintures de graids itaitres, une adressé au beau monde de la vieille cité les visita en 1860 le site plus (l'une fois parc<ouru et MM. Stackel et Marier, le Drupeu d'
bibliothèque bien assortie d'ouvrages rares et épîtres les plus douces qu'il soit possible d'ima- admiré de 1791 à 94 par son aïeul, le prince C(arillo1 par M. Gauthier, d'excellents dis-
(le valeur, (le missels romains enluminés, de giner. Le 10 août de chaque année, jour anni- Edouard, duc de Kent, dans ses proinenades au- c r ar Mgr
riches portefeuilles avecgravures curieuses, de versaire de sa naissance probablement, comme tour de Québec avec la séduisante Baronne de
statues, de gracieuses statuettes, de médailles, il nous en informe dans une autre lettre, il le Saint-Laurent. On pettt signaler aussi entre Waller, le Dr.. Swetland, M. Currier, et
d'objets de l'art achetés par le propriétaire consherait à s'amuser à sa villa, à l'exercice de tous ceux qui furent familiers avec les airs (le enfin les F(irfrs de &apnjouées avec
durant quatre années de sjour en Italie, en l'hospitalité et à l'échange despolitesses sociales Spencer Wood, deux autres princes royaux, le talent par MM. M. 1). Planchet, L. N.
France et en Allemagne ;c'est ainsi que nous que personne le savait mieux prodiguer que le due d'Edimbourg et le prince Alfred, avec force 12emieux, J. E. Dion, A N. Philion AI-
nous rappelons Spencer Wool aux jours radieux vieux et rude militaire. ducs et comtes, les ducs de Newcastle, de Main-
du passé, alors que c'était la résidence -mbellie Le voyageur anglais, John Lambert, enparle chester, de Buckingham, le prince Napoléon, bert Pg, J. H. McArthur, Albert Smith,
d'un homme le goût, feu M. lenry Atkinson, comme suit dans un récit intéressant en 1808 : les généraux Grant et Sherman, etc. J. Béland......... C'était bien assez pour
président de la Société d'loriticultuire de Québec. " Sir James Craig résidait en été dans une mai- Depuis la Confédération, Sir N. F. Belleaiult rendre une soirée agréable.

Au commencement du siècle, Spencer Wood, son de canmpagne à environ quatre ou cinq le lieutenant-gouverneur Caron ont successive- I J'entendais parler pour la première fois
comme nous l'avons déjà dit, était connu sous le milles dé Québec, et venait tous les matins à la ment occupé Spencer Wood. Ce dernier l'oc-
nom de Powell Place. Son Excellence Sir James ville vaqueur à ses affaires. Cette résidence cupe encore, et il est inutile de dire qu'il conti- Mgr. Duhamel. C'est le plus jeune
Henry Craig y passa les étés de 1807, 1808, s'appelle Powell Place ; elle est située dans un nue de maintenir, ainsi que son aimable famille, évêque du Canada; il a à peine 36 ans.
1809 et 1810 ; mais l'air salubre de Powell endroit délicieux au milieu de plantations les traditions de généreuse hospitalité et de Il parle bien, avec poids et nesure, 0lans
Place ne put réussir à déraciner la goutte, la d'arbres sur le bord de la rive du Saint-Laurent, courtoisie distinguée du château. un langage noble, mais un peu froid.
gravelle et l'hydropisie qui l'obsédaient. non loin de l'endroit où le général Wolfe débar- Au moment où je termine cette esquisse faite .u f

L'historien ]tobert Christie a conservé, en- qua et gravit les hauteurs d'Abraham. Sir à la hâte, le deuil semble plaier au-dessus du Le maire, M. Waller, paraît jeune
tr'autres documents, une curieuse lettre de Sir James donna un somptueux goûter al fresco en toit hospitalier de Spencer Wood. lui aussi ; il est grand, mince, blond,
James à son secrétaire et chargé d'affaires à cet endroit en 1807, à tous les principaux habi- J. M. LEMOINE. ressemble à un Allemand, et parle bien.
Londres, l'hon. Henry-Wistius Ryland, en date tants de Québec, et le lendemain permit à ses »Spencer Grange, 7 décembre 1876. C'est un homme instruit, le meilleur ora-
de Powell Place, le 6 août 1810. Dans cette domestiques et à leurs connaissances de prendre P. S. Depuis ue cs lignes ont été tracées, teur olitique du arti libéral à Ottawa.lettre, il caractérise dans un langage peu parle- part à un semblable goûter à ses dépens."P. S. dep uesig ne t ra, teur politique dupatilib
mentaire le coup d'état qui avait fait consigner Voyages de Lambert, 1808, page 310.) notre digne heutenant-gouverneur, liein d'an- Le Dr. Sweetland était, dans l'élection qui
dans un donjon, à Québec, trois les membres Feu notre ami octogénaire, M. P. A. De nees et d'eu est le renre se aiux vient d'avoir lieu, l'un des orateurs à lales ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~1 Iîsmrqatsdlalilai' MM B-(apé téonouardcilun de 'hon. Remé-Edouarmd Caron a expiré à Spenîcer
les plus marquants de la législature : MM. Bé- Gaspé, témoin oculaire, décrit l'une de ,ces Wood, le 13 décembre 1876, à l'âge avancé de mode du parti conservateur ; il a fait,
dard, faschereau et Blanchet, avec M. Lefran- reunions annuelles avec tout l'entrain d unM 76 ans. Après avoir été exposés plusieurs jours lundi soir, un charmant discours de cir-
çois, imprimeur (u Canadin, pour s'être livrés jeune homme. duramlt.Aurcstausrste siesursiiunsinc.un.crne ispronna asi
dans ce journal à certains commentaires sur la Spencer Wood a toujours été la retraite favo- durant au château, ses restes mortels, au milieu constance. M. Currier prononça aussi
politique colonial- de Sir James. Bien diffé- rite de nos gouverneurs : Sir James Craig, lord des larmes d'un cercle nombreux de parents, quelques paroles.
rentes aujourd'hui, mais aussi bien plus car- Elgin, Sir Edmund Walker Head, lord Monk, accompagnés d' ne garde d honneur, sous le
rectes, croyons-nous, sont les opinions qui lord Lisar et lord Dufferin à son a-rivée en commandement du Capt. Maurice Duchesnay,qilrLiarelodDfeià mveen de la Batterie B, suivis par un immenîse con- Le SousGisetlsSur dea
émanent de Powell Place sur les questions do- 1872 ; personne ne l'appréciait mieux, personune cou-s de citoyens, et honorés des denires céré-C Les SSurs Grises et les Surs de la
loniales. non plus mac la rendit plus attrayante que le us de ie, oné esr s -Co réation ont ici deux couvents dies

. , . I a monies de l'éghise, ont éte escortés jusqu'au CCVoici cette lettre comte d'Elgin. cimetière Belmont, sur le chemin Sainte-Foye, de leur réputation et de leur dévouement.
" SIR JAMEs CRAIG Bon nombre deQuébecquois et autres ont en- le 18 décembre dernier. Ils ont été déposés La distribution des prix a eu lieu dans ces

"A M. RYLAND. core souvesance de ces fêtes champêtres, diiers temporairementdansla voûte mortuaire des MM. deux maisons d'éducation, la semaine der-"Qube, ouci Pac, aût180. recherchés, bals du château. Plusieurs par. Haînel jusqu'au printemps. La Province s'est nière, avec l'éclat accoutumé.Québec, Powell Place, 6 août 1810. ticularités ajoutaient alorsau charme et au con- charg e defrais des funerailleadProretté n aco
fort (le Spencer Wood. D'un côté du chemin funt. *du
Saint-Louis, se trouvait la résidence des gouver- *funt S

" Jusqu'au moment où j'ai pris la plume, je neurs : vis-à-vis à Thornhill, résidait le Premier Depuis, Spencer Wood a eu un nouveau lieu- Nous espérons pouvoir publier, la se-
pensais avoir beaucoup à vous dire, et à l'heure Ministre, Sir Francis Hincks. Sous les noyers tenant- ouverneurl'hon. Letellier de St. Just maine prochaine, une appréciation du ro-
qu'il est, je me trouve pour ainsi dire sans su- et les ceps de vigne vice-royaux, combien SoExelne'h . tlirdet.Js
jet***. Nous sommes restésa'bien tranquilles (le questiotns officielles épineuses n'ont-ellpas occupe le château depuis uelques semaines, et 'man de M. Lemay : Le Pèlerin (le Sainte-
tout ce qui se fait, se fait en silence. Je n'ai été débattues, combien de dépêches n'ont-elles y continue les traditions d'hospitalité courtoise Anne. Nous conseillons immédiatement
aucune raison de penser cependant qu'il soit sur- pas été rédigées, combien de difficultés poli, et princière de son prédécesseur, sans oublier à nos lecteurs de se le procurer, ils le
venu de changement dans l'esprit public; Je tiques n'ont-elles pas été ajustées durant les les réunions intimes des hommes de lettres de liront avec beaucoup d'intérêt.
crois qu'il reste dans le meme état. (L'évêquq> jours orageux qui virent l'abolition de la Te-la vieile cap1ae.
Plessis, au retour de sa tournée, a reconnu de- nure Seigneuriale et des Réserves du clerg A Spencer Wood est devenùe la propriété de la
vant moi qu'il a raison de penser que quelques- l'un de ces brillants discours d'après îner- province de Québec au temps de la Confédéra-
uns de ses curés ne se sont pas conduits comme lord Elgina était beaucoup plus heureux dans ce tion, par don gratuit de la Puissance, à la con- Lorsque j'ai dit que les chansons co-

ils auraient dû le faire ; il achève en ce moment genre oratoire que son successeur, Sir Edmund dition expresse qu'elle continuerait comme par miques chantées généralement dans les
le reste de ses visites. Head-On rapporte que le noble lo-d dit en par- le passé à être la résidence gubernatoriale. Ré- concerts populaires sont peu convenables

Blanchette et Taschereau ont été tous rela- lant de pe r Wood: " Non-seulement je duite maintenant de moitié en étendue, son en- et frisent même l'immoralité, je n'ai pasBlaaciete t Tsuereu mî ét tus el- itds îscoltàpaerr Nii-selesteie ma ltretiema est bien minimne, comparé à l'époque ou,
chés par suite de mauvaises sant' ; le premir consentirais lolontiers à pisser icile teste de ma résidece d'u simple particulier (M. Atkinmonl, voulu appliquer cette dernière expression
est allé à Kamouraska prendre de-s bains ,le vie, mais apres ma mort, j'aierais voir mes os ,n 1 t
dernier n'est sorti que ces jours-ci. Il a envoy repose ns e armat endroit ; et ce elle comprenait le domaine voisin. aux chansons cantesans
demander aujuge-en-chef (Se ell ) s'il coIsenti- dant, l'Inde réservait d'autres scèies, d'autres a'en d'Ottawa ; mais cette remnarqe gé-
rait à le recevoir ; celui-ci a répondu qu'il n'a- triomphes, et soi souverain, d'autres récom- Cnérale m'a été inspirée par une chanson
vait aucune objection. Le juge-ei-ehef est cou- penses, à 'heOrux homme d'Etat. TTAWAun peu triviale que M. Pagé, Iris à l'im-
vaincu qu'il est parfaitement converti. Il lui a Le séjour de Sir Edniid Head à Spencer--n
assuré qu'il crovait de son devoir le saisir toute Wood fut signalé par un douloureux chagrin Hull célébrait, dimanche dernier, la proviste, et rappelé à grands cris par lau-
occasion pilique i montrer, par tout acte domistique : son fils unique, un jeune homme Saint-Jean-Baptiste avec beaucoup d'en ditoire, a chantée sans avoir eu l temins
qu'on lui indiquerait de lire, soit aite de con- de dix-neuf piintenps et plein d'vmse .tde mieux choisir, et de consu l" 'îorgan
trition et le repeitir le sa conduite passé'. noa cidtellment en 1858, e se baiga thousiasm. Le lendemain, Ottawa se sur- u e la soiée, . Lpi , nt le

Il adit n juage-'hef, dans ua- conversa- daLs l Saint-Maurice, à Trois-Rivières. Ce mia- passait. Depuis longtemps on n'avait pas .
tion, que Blanchette était venu le consulter sur heun v comimne d'un linceil le reste de la vu pareille démonstration dans la jîe jugemnient, le tact et le z-le st5 -i iantt-
la question le publier le journal : PPn-ros carrière de Son Excellence, déjà assombrie par capitale. Une quinzaine de chars aIlgo-m(nt apprécies par le puble.
par le bout du iec, et q u'ayant reconnu qu'il des maux physiques. La retraite et la solitude -. g r
serait très-inconvenantt que cette tuille parût, étaient ce qui lui convenaient le mieux. Il les riques représentant tous les corps le maée-
ils allèrent chez Bédard, entre lequel et M. trouva à Spencer Wood. tiers, une cavalcade bien conduite, deux La Mwr-e a tort de se donner tant de
Blamnchette il y eut de gros mots cette fois-là. Je Il existe encore une petite porte dérobée à Spen- excellents corps de musique, quatre per- peine pour mue prouve qu'elle avait l'in
ie sais pas ce que fait Panmet ; je n'aijamnais en- cor Grange à la demande du père affligé, cette sonnages allégoriques rprsentant Cham-1tention m'injurier, il y aquelque tempstenadualer (le lui ou dire (inclie chose qui le porte avait été ouverte sur la piropriété voisine 0 0 oiqe emîsetn- bi-teto nîjumîr lVa5u' 1 i eia
concent. Bref, je i'i réellementcemi àqvous eoodfield avec la peruissiond u proeriétaire. plain, Jacques Cartier, Montcalm et un à propos le rien. Jt- o n1ais ses 1n1emtonas
dire, et j'imagine bien que je n'en aurai pas, Chaque semaine Son '-lence accompagné de sauvage, un charmant petit saint Jean- et ses sentimen nl égard, n-ts ses
tant que je n'aurai pas e de vos nouvelles. son aimable épouse, dérokit quelques instants Baptiste avec son mouton dans un char provocations n' pas l'ellet qu'elie
Vous pouvez vous gmrer aon patience d'ici- ami souci des affaires, ete dirigeait incognito vers tout couvert et envelopp de feuillage, un désire.IELT
là. Nous avons fixé l'époque vers le 10 sep- Mount Hermon, paur y verser up pleur silen- v - u
tembre ; jusque-là, je n'-t viendrai à aucune cieux sur ue tombe fraîchement creusée où grand nombre de sociétés, du magnifiques
résolution finiale sur la question de faite subir était enseveli tout l'espoir d'une noble maison. bannières, des décorations, etc., etc. : tout
ou ion un procès aux trois délinquanltts. Je Le 12 mars 1860, par une soirée d'hiver, pen- cela formait une proccasion magnifiq ue qui
suis conseuem'[ent'i dispos à évite-rce Pr0- dantque te château n'était que lumières, et que rappelait celle de Montréal il y a trois
ces, dc uitmee quie le B ,le J. -un C. in ' les valets poudrés se coudoyaient dans les corri-Nans Nous puuhblieurons, dans notre pro1.;hain
plutôt de l'autre côté, j pense, qua' 1  uche dors pour aider aux invités à un dimer oftici-l ans. u
les embarams qui peuvent en surt. donné par Son Excellence Sir Edmund Head, La messe fut célébrée à lai cathédrale.1ii ir

" Blachiette et Tasce-r'ai otc tous deux, à se débarrasser de leurs fourrures, Sir John A. Mgr. Duhamel y assistait avec les prêtres qui fut, comme on stit, l'un de-s ni an
dans les termites les moimns érimes, econnu Macdonald, Sir Geo. E. Cartier, M. Pennifather, de l'évêché. Le sermon fut fait par le jeune patriotes et dis homues I-s plu- rumae
tonte la culpailité de lt-un condlaite', i-t omn insi.. et autres, l'alarme du feu fut sonnée, et deux e é.'èeoltFlâr u 'xrm ube entepy.Ain a a
ne que si Bêdard cen fuit autanutu, ce sera tout hieures après, du magnifique édifice, il ne restait t év 'pr'batFl r , tms'pr aqleaci les notrailles. d Sin-Dis 't, de

ce que l'onu exigera d'eutx ; jusqum'à présent, il plums que quielques ruines fumantes, dans una langage classique et éloq1 uent. leritChles btilsd un-bnae l
dit qu'il nt'a commmis atucuni délit, et qu'il lui ita- 1l n'y eut las de dîner odiciel ce soir-là. Madame Horace Lépine fut conduite àSanClae-.
porte peu duEre détenu longtemps eni prisoni. L'mun des derniers actes du ministère qui se l'offrande par le Dr. St. Jean, président de Les dliffieutltés qute nous éprouvonsa

" Nous nvons commncé les travaux suar le r'etim'ait en 1861, fut la signature du contratlaScé,etaqueftfieprM.J ob mr es enig mnsdnt os
chemina des tow'nships ihe che-minu Craig, à tra- pour la reconstruction de Spencer Wood. Le L oite aqêt u at a i 'D aotnir esinnosimempênt dn nour-
vers lu-s tow'nsi, de l'Est)*** Nous auronîs as- crédit voté fut bien muaigre, vtt les dimensions V. de Boucherville, Mme Lamabert, L. D. vu ecn osepcetîeptn

fàlifr, -in

sez d'argent, vu que nous espérons le finimr pour le l'édifice requis comme résidence vice-royale. Dion, le Taché, M. Lavoie, Dle Sout- suivre notre trtvail aussi rapidement que

un tiers de ce qu'il auirait coûté si mnous avions Tous les ouvrages d'ornemenutatien damas le pulan lière. nous le voudrions.
employé les htabitanîts de la campagmae, (ce furent furent laissés de côté. On construisit une mai- Après la procession, plusieurs discoursi
des soldats qui firnmt le chemuin). sont carree, de deux cents pieds sur cimnquante,

" La canmaille de la basse-ville a déjà coin- avec l'entrée pincipale' en arrière sut- le site du furent prononcés. En somen.e la fête a étéN KDAM N
mnencé à t'aire enatenîdre dis clamîeurs ; 'et je mue chuarmnt petit jardin de fleurs djcrit. La posi- vraiment remarquable ; elle démontre une tA I U AIM
serai niulleimeunt surpris si la Chaabre, lors- tioni de l'enîtrée et le sacrifice du terrain que l'on fois de plus l'esprit patriotique de la po- Le soussignué inîforme respectueuseent les

qelle se r'éuniira, muous denmande eni vertu de dut en conséquuence faire potur unîe dourpue p ulation d'Ottawa et fait honneuîr à ceux trouesot de so illt digui e éailm , quee

quelle autorité j'ai fait faire umn chemin sans sa carrosses laissa le fi-omît de la maison du côté du .N rueotàso aai eéao. 1l ;, ru

ess i comneieàSitGle tfleuve à l'usage exclusif des habitants dut châ- qui l'ont organisée, parmi lesquels il faut St. Laurenut, le mîeilletur assortimenît de lunme
" ecei omec antGle tteatu, et en exclut le public, mentionner spécialemtent M. Drapeau, d'Autruches et de Vautours, de totutes couale-uns

aboutira dans le townshaip de Shuiptonu. Lord Monk, le nouveau gouvermneur-général, dont le zèle et l'activité sont infatigables. aussi, réparages de Plumes le toutes sortes e'xè

"Votre très-sinacère, prit possession de la nouvelle maison, et y fit La fête se termina par une soirée dascutés avec le plus grand soint, et Plumes teinte
por disielextémt éd Eiset auxtesgardrsd as sur échantillon sous le lus coturt délai ; Gant

Signmé, J. Hl. C'uA.' aior missuelaain'extréias Et auxtresgarbrsd le nouvel Institut. La fmn fut digne du nettoyés et teints noirs seualemnent.
(Hfistoire dlu ('<<ada, C'hristie, vol. VI, p. 128.) public. Lord Montk et sa famille coulèrent plu. commencement, J. H. LEBLAh'u. AtelieTr: 547, rue Craig
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Mais tout à coup le mercantile obélisque, Sé-
levant à côté, venait renverser mon château, et
me montrer à la iplace d'avides industriels, coin-
mandant la horde misérable qui leur est sou-
mise avec plus le rigueur que ne le seraient
de vieux guerriers à leur chef.

Lorsque la fatigue mie forçait à ie rasseoir au
fond de la voiture, la causerie, établie entre les
voyageurs, 'était pas faite pour changer la na-
ture dle mes impressions. Je distinguais à tra-
vers le bruit strident des roues, les mots de
fi/e/eures, nwc-hinesa Orapeur, industric, chemiins
de fer. Leur liesante conversation partait h
chaque instait du mot a1illioi pour arriver au
mot /anq ue/t. C'était résumer en peu d'es-
pace toita l'histoire de l'industrie et le l'avi-
dité jaiais satisfaite et souvent tromecpée de nos
insatiables coninic-çants...

Mon âie était triste ; je ne sentais décoiu-
ragé le vivre dains un siècle dont le luxe mie
semblait de la imisère et dont le soi-disait pro.
grès m'apparaissait comme la plus déplorable
décadence.

Tandis queje jugeais si sévèrement le présent,
mon imagination, par une opposition naturelle,
nie repré sentait sous les couleurs de la plus ai-
mable poésie les siècles passés ; ils se dérou-
laient devant moi entourés de toutes les gran-
deurs et de toutes les gloires de leur noble et
chevaleresque souvenir.

Tout à coup la voiture descendant une colline
avec rapidité, me laissa apercevoir un parc imia-
mense entouré d(e chênes séculaires. A mesure
que les arbres semblaient glisser devant mes
yeux. j'entrevoyais dans le lointain des tourelles
grisâtres et élanicées, puis des touffes de lierre
se de' tachcani t sur l'azur foncé du ciel. puis d'é-
troits et legères wgives.

ct gothiuei sjoe u étacit empreint de cet as-

peut grave et solennel des ant iques demeures de
nos peres. ('était un majestueux débris de
cette grandcur éteinte dont je venais à l'instant
même de déplorer la perte.

Je me retournai vivement pour demander le
nom de cette demeure seigneuriale, niais avant
qu'on put me répondre, la diligence, heurtant
avec violence un obstacle qui se trouvait sur la
route, versa avec un bruit effroyable. Je res-
sentis une vive douleur au lras gauche, et ans-
sitôt je perdis connaissance.

Lorsque je rouvris les yeux, je nie trouvai à
demîui-couché sur le bord du chemin : on s'eme-
pressait autour de moi, et je reconnus bientôt
que j'avais payé pour tout l'équipage. Mon bras
était cassé en deux endroits, et me causait déjà
des souffrances si aigiés que tout mon courace
était impuissant t les supporter, et qu'elles
m'arrachaient malgréealoi de vraIis cris de dou-
leur.

Un des lourds voyageurs, qui venait de parta-
ger le sort commun et qui en avait été quitte
pour les contusions indispensables en pareille
occurence, me conseilla, après m'avoir congra-
tulé sur ce qu'il appelait dans soi langage nia
déconfiure, d'essayer de nie traîier jusqu'au
vieifx château dont nous n'étions alors qu'à une
demi lieue.

Son avis ne- pariut hon je me soulevai põ-

Après une nuit de souffrances, je m'endormis
vers le matin, et en ouvrant les yeux, je vis
mon hôte assis près de mon lit. Je lui tendis
la main qui me restait libre, et je pressai la
sienne avec respect et reconnaissance : je croyais
revoir un ancien ami, et il me parla de l'acci-
dent qui m'amenait chez lui avec le ton de l'in-
térêt le plus touchant.

Ce triste événement, me dit-il, doit ame-
ner à sa suite bien des jours de découragement
et d'ennui. Je mettrai tous mes soins à vous
les rendre supportables, et je m'applaudirai si,
plus tard, un beau site, des livres, cie la liberté
et la société d'un vieillard qui déjà s'intéresse
vivement à vous, peuvent adoucir votre conva-
lescence.

" Vous êtes ici au château du Préau, on me
nomme le marquis dIe. ... J'habite seul cet an-
tique manoir ; ma vie est une longue suite de
malheurs irréparables qui m'ont rendu toute
societé un pénible fardeau.

-' Le ciel, dans sa colère, m'a repris tous les
dons qu'il m'avait faits, et d'une nombreuse fa-
mille qui m'entourait jadis, il ne m'a laissé
qu'un- seul enfant...." 1I détourna la tête
pour ne cacher une larme, puis il ajouta d'une
voix ohis ferme :

"Luaissons ces tristes souvenirs ; à mon âge,
le terme de la douleur est proche. C'est de vous
que je dois m'occuper maintenant ; ce sont vos
souffrances que je veux tâcher d'adoucir.

-Ah !-Monsieur, dis-je avec attendrissement,
quelle noble hospitalité vous exercez envers un
étranger ! mais j'en suis digne, je le sens à ma
reconnaissance. Je vais à mon tour vous ap-
prendre qui je suis : on me nomme Raoul de
Blangv.

-Blangy ? interrompit le marquis ; j'ai con-
nu dans ma jeunesse un officier de ce nom, qui
servait, ainsi quue moi, dans le régiment d'Au-
vergne.

-('était mon père ! m'écriai-je ; je le perdis
quand j'étais encore enfant."

A ces mots, le marquis m'embrassa avec effu-
sien ct je mt sentis entraîné vers lui par un
scntimuent plus vif encore, il avait connu mon

père !
" Je suis au service, continuai-je, et je re-

tournais en semestre à N., près de ma bonne
mère, quand l'accident que je suis maintenant
tenté d'appeler heureux m'amena hier chez
vous.",

De ce moment, le marquis nie traita comme
si j'étais som fils, il m'entourait des soins les
plus touchants, et en peu de jours, je fus assez
bien ponu- écrire à nia mère, et tromper sa ten-
dresse sur la cause du séjour que j'étais forcé de
faire loin d'elle.

Lorsque je pus quitter nia chambre, je des-
cendis, appuyé sur le bras de mon généreux
hôte, dans un salon décoré avec magnificenceet
donnant sur la plus belle partie du parc. Il nie
conduisit de là à une immense bibliothèque où
les ouvrages les plus précieux et les éditions les
plus ra-es étaient classés dans un ordre admi-

niblement, et appuyé sur celui d'entre nous qui rILE PIT R AROPL avait le moins souffert de la déroute générale, ru
je m'acheminai lentement vers la noble de-
meure qui, peu d'instauts auparavant, était déjà P
pour moi l'objet d'une vive admiration. fa

J'avais trop présumé de mes forces et je tou-
C'était vers la fin de juin 1832. Je traversais chais à peine aux premiers arbres de la longue va

s riants vallonus de la Loire pour retourner en avenue, qu'elles m'abandonnèrent tout à fait. '
miestre auprès de ma mère qui habitait en Je me laissai tomber sur la terre privé de senti- le
aiphlciié la petite ville de N. ment et épuisé de douleur. p

une lourde diligence m'emportait l'entement Mon guide courut précipitamment chercher q

péniblement, et pour abréger uie route fati- du secours, et, au bout de quelques instants, je n
ante, je mettais sans cesse la tête à la portière. le vis reparaître accompagné de deux hommes
y trouvais le double avantage, et de conteim- portant un vaste fauteuil. Ils m'y assirent et d
ler les paysages variés qu'offre cette belle par- enlevant légèrement leur fardeau, ils m'empor-
e (le la France, et d'éviter les questions oi- térent vers le chateau. pi
uses des trois compagnons de voyage qui tapis- Cette promptitude à me soulager me parut de c
aient en face de moi l'intérieur de la voiture. bon augure et me fit présager une hospitalité d
Je voyais à chaque instant se dérouler sous généreuse. C
es yeux des spectacles nouveaux et charmants. Je touchais à la porte d'entrée, lorsque je vis

anitôt c'étaieit d(e vastes plaines dont les paraître un vieillard d'une taille élevée et d'un C
clies moissons déjà jaunissantes attestaient la visage grave et imposant. Il m'accueillit avec J
'rtilité. Tantôt c'étaient de magniliques co- les mots toudl:ants (le la pitié la plus sincère,'
aux à la crête boisée et dorée des mille nuances et par ses ordres on transporta l'immense fau- Je
i soleil couchant. Puis les immenses prairies teîuil sur lequel j'étais à demi-couché dans un n
mui bordent la Loire, et (lui étendent au loin appartement dont chaque meuble aurait mérité e
ur frais tapis de verdure. Puis la calme et d'être décrit avec la'scrupuleuse patience de nos Y
(ouce majesté (le ce fleuve dont les eaux com- romanciers modernes. c

nuniiquent à tout cela l'abondance, et qui sont Un domestique partit à cheval à l'instant l
ommu1e la vie de cette riche nature et de ces pour la ville prochaine et il revint au bout de
harmants tableaux. deux heures accompagné d'un jeune chirurgien c
C'était un spectacle admirable, ou plutôt une qui remit mon bras cassé avec talent et avec une q

uite de spectacles dont la vue me jetait dans le rare délicatesse. Il m'assura que la double frac- V
avisseiient. ture, malgré une complication qui la rendait

Mais ce qui causait principalement l'admira- très-douloureuse et nécessiterait un long traite- f
ion des autres voyageurs ternissait pour moi ment, ne présentait aucun danger.
oute cette brillante contrée, et m'inspirait un Mon nouvel hôte veilla avec sollicitude à ce
égont involontaire. C'était l'aspect de ces que tous les soins me fussent prodigués. Une a
ongues et étroites cheminées qui, partant du femme attentive autant que zélée prit près de
ol pour s'élever vers les nuages, lancent sans mi les fonctions de garde-malade, et un lit fut
elâclhe des tourbillons d'une plisse et noire préparé pour le chirurgien dans une pièce qui {
aiuée. Les arbres semblent flétris autour de communiquait à mon appartement.
es soupiraux de l'enfer, la nature perd son La fièvre commençait à se déclarer, et elle mev
harme, son repos, et toute sa majestueuse causait déjà une agitation qui se trahissait pard
ousie. -des paroles incohérentes. Le maître du château
Parfois un élégant castel m'apparaissait à l'lho- jugea que le repos m'était devenu nécessaire.

izon. Je ie plaisais à le refaiue à l'antique. " Vous venez, dit-il, d'être soumis à une bienv
Ma jeune imiaginiatioii en augmentait l'impor- cruelle épreuve, il faut maintenant chercher à
ance ; les modestes tourelles devenaient facile- calmer cette vive agitation qui augmente vos0
nenit des doiijons au pied desquels avaient douleurs. Je vous laisse au soin du docteur etn
naintes fois combattu de preux chevaliers, de la bonne Marguerite. Adieu, mon enfant,r
Puis, pereant les murailles, je péiiétrais dans adieu."
'enceinte, on je voyais errer de belles et gra- Il mit un accent si paternel à prononcer cesc
ieuses châtelaines. Je me figurais de nobles et simples mots : adieu, mon enfant, que j'en fus
hospitaliers habitants, toujours charmés d'avoir ému jusqu'au fond de l'âme, et que je sentis que3

étaler aux yeux des hôtes la richesse et la ma- déjà je n'étais plus un étranger pour le noble
gniticence de leur seigneuriale hospitalité. vieillard.

able. Quand j'en eus fait avec lui un examen
apide, il me dit :1

Ce sont mes vieux amis, vous y trouverez
eu de livres de l'époque : à mon âge, on ne
it plus guère de nouvelles connaissances.
Comme il achevait ces mots, nous nous trou-

ames en face d'une porte qu'il ouvrit lente-
nent. On eût dit qu'il craignait de déranger
e repos ou l'étude d'un être chéri, tant il ap-
uyait doucement ses pas sur le tapis, tandis
ue son geste de la main semblait me recon-
nander le silence.
J'entrai alors avec une sorte de recueillement

ans un petit salon d'étude qui renfermait des
neubles de la plus élégante recherche. Un
iano était ouvert près de la fenêtre, et sur un
hevalet, une vue du parc était ébauchée, puis,
ans des vases précieux, des fleurs fraicelment
ueillies embaumaient l'air de leur parfum.

Mes yeux parcouraient avec enchantement
ette charmante retraite, lorsque, tout à coup,
e m'arrêtai saisi d'admiration à la vue d'un
ortrait de grandeur naturelle, représentant une
eune fille. Sa chevelure tombait en boucles
magnifiques sur ses blanches épaules. Sa taille
tait élancée, son attitude noble, et ses grands
eux pleins d'une douce mélancolie, semblaient
eux d'un ange de lumière qui s'attendrit sur
es malheurs d'ici-bas.

Je restais absorbé dans la contemplation de
ette beauté pure et touchante, lorsque le mar-
uis me tira de ma rêverie en me disant :

'. C'est ma fille : ce séjour lui est consacré.
Voici ses pinceaux, sa musique ; voici les
leurs qu'elle aime : tout est là comme si je
'attendais ce soir."

Un nuagepassa sur son front, puis il ajouta
avec vivacité:

" Ah ! mon jeune ami, si vous saviez avec
quelle tendresse je chéris ma Thérésa ! Sa mère
m'a été ravie ; ses frères l'ont rejoint au tom-
beau, elle seule est restée pour consoler son
vieux père." Puis regardant le portrait avec un
doux orgueil : Elle est bien belle, n'est-ce pas

-Oh! m'écriai-je avec un trouble que chaque
mot qu'il prononçait venait augmenter, je crois
voir une apparition céleste ! "

Je ne sais s'il s'aperçut de ce que j'éprouvais,
ou si quelque souvenir trop amer vint subite-
ment s'offrir à sa pensée, mais ses traits s'alté-
rèrent, un tremblement convulsif l'agita, et
prenant mon bras avec vivacité. il sortit pré-
cipitamment de ce lieu qui lui était si cher.

Je n'osai faire aucune question sur ce dont
j'avais été témoin. Le calme avait reparu
dans les manières du marquis et plusieurs jours
s'écoulèrent pendant lesquels il parut trouver
du plaisir à traiter avec moi différentes ques-
tions sérieuses.

J'admirais la force et l'étendue de son es-
prit ainsi que les connaissances profondes
qu'une vie solitaire et.une organisation admi-
rable lui avaient permis de rassembler. Il ai-
dait mon jugement, incertain encore, de toute
la sûreté du sien ; il résumait ses pensées sur
les hommes, sur la nature, sur les événements
avec une précision que je ne pouvais me lasser
d'admirer et qui m'eblouissait d'une clarté nou-
velle.

J'étais né avec le goût de l'étude, mais il
manquait une direction à mon esprit que trop
d'enthousiasme égarait parfois : l'entretien d'un
homme aussi supérieur que le rnarsquis fut
pour moi comme une étoile amie qui me gui-
dait vers la vérité.

Aucune erreur n'obtenait grâce ou pitié de-
vaut une intelligence si forte et si ferme ; il la
poursuivait avec la vigueur d'une raison tou-
jours victorieuse ; enfin, un amour éclairé de
l'humanité, des pensées religieuses pleines d'é-
lévation, le rendaient le plus parfait modèle de
toutes les vertus.

Je sentais chaque jour s'accroître en moi une
admiration et un respect sans bornes pour ce
noble vieillard.

Mes lettres à ma mère n'étaient remplies que
du bonheur d'avoir rencontré si miraculeuse-
ment un guide, un père, un ami. Mais ce que
je taisais à cette bonne mère, c'était l'existence
de cette belle Thérésa, dont les traits divins
remplissaient mon âme d'une ivresse inconnue.

La brusque précipitation aveclaquelle le mar-
quis avait quitté le lieu qui renfermait l'image
de sa fille, m'avat d'abord inspiré la crainte
que l'émotion que j'avais laissé parAtre en la
contemplant ne lui eût déplu. Mais je fus dé-
livré de cette pénible appréhension par la ma-
nière franche et naturelle avec laquelle ce tendre
père ramena bientôt la causerie sur celle dont il
était si fier. Les talents de Thérésa, ses douces
vertus, l'élévation et la noblesse de sa jeune
ame revenaient sans cesse dans ses discours. Je
l'écoutais ravi, et mille questions se pressaienti
en foule sur mes lèvres sans que je pusse trouver
la force d'en exprimer une seule.

Enfin, enhardi un jour par la confiance avec
laquelle le marquis causait de cette fille si chère
j'osai lui demander pourquoi il s'était sépar
d'elle :nmais à peine eus-je proféré ces mots, qu
la même altération qui avait déjà assombri un
fois son visage, reparut aussitôt.

" Pourquoi ! dit-il d'une voix basse et con
centrée, pourquoi ! oui, voilà le reproche crue
que je m'adresse sans cesse. ... Pauvre et chèr
Thérésa ! Innocente enfant ! Ah !pouîrquoi ai
je consenti h me séparer de toi, nma seule conîso
tion sur la terre ! " Et il pleurait, et son creu
paraissait prêt à se briser de douleur. Désespér
à mon tour dii violent orage que j'avais élevé
je saisis ses mains, je les serrai vivement, me
yeux étaient remplis de larmes. Ilvit moi
regret amer, et avec un regard qui expsrimnait 1
pardon, il me dit :

" Mon enfant, si vous ne voulez pas déchire
mon cœeur, nie m'interrogez jamais sur le passé !
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Nous restâmes ensuite silencieux p endant

quelque temps, puis peu à peu je n'efforçai de
donner une autre direction aux pensées du mal-
heureux vieillard, et le calime se rétablit.

Lorsque je me retrouvai seul, cette scène se
retraça vivement à moi. Mon imagination
chercha à expliquer ce que mîna raison ne pouvait
concevoir, et à la suite (le la torture que je don-
nais à mes pensées pour deviner quels dangers
pouvaient menacer Théresa loin de son père, je
sentis que ce mystère et la vague terreur qu'il
m'inspirait pour cette céleste jeune fille, gravait
son image plus profondément encore dans mon
ame.

Les jours s'écoulaient avec rapidité quoique
nous vécussions dans la plus profonde solitude.
Il y avait ýrès de trois mois que cette existence
singulière durait pour moi, et la douce chimère
qúi m'occupait prenait à chaque instant de nou-
velles forces.

J'étais retourné plusieurs fois avec le marquis
porter des fleurs nouvelles dans le lieu consacré
à Thérésa, et toujours son image charmante re-
doublait la force de l'impression que j'avais
reçue. Dans mes rêves, dans les longues pro-
menades que je faisais seul sous les grands
arbres du parc, je croyais voir son ombre légère
près de moi, et je répétais mille fois son nom
chéri.

Le marquis éprouvait de jour en jour plus
d'affection pour moi, il ne me nommait plus que
son fils, et ce seul mot ne révélait tout un ave-
nir de bonheur.

Un soir que j'étais longtemps resté seul dans
la bibliothèque et que tout occupé d'une seule
pensée, j'avais laisse mon livre fermé devant
moi, je ne pus résister au désir tde eontemaîpler
encore les traits de Thérésa, et mue levant dou-
cement, j'enîtr'ouvis en tremblant la porte du
cabinet.

Sur un bureau, placé au-dessous du portrait,
une lampe renvoyait une lumière douce et vague
à la toile vivante, et la céleste figure semblait
me sourire, à moi ! à moi seul

Je ne sais depuis combien de temps durait mon
extase, lorsque, en abaissant mes regards, ils
s'arrêtèrent distraits sur une page encore hu-
mide et qui commençait par ces mots : Ma chère
Thérésa.. Malgré la précipitation avec laquelle
je reculai sur le champ de quelques pas, j'entre-
vis aussi, sur cette lettre, mon nom deux fois
répété.

J'allais sortir à l'instant même, lorsque j'en-
tendis près de moi la voix du marquis. Il était
assis dans le coin le plus obscur ne la salle, et
la précipitation avec laquelle j'avais en entrant
cherché l'image chérie, ne m'avait pas permis
de l'apercevoir.

Je me sentais coupable, et j'étais resté confus
et immobile, attendant des reproches mérités.

L'accent de bonté avec lequel il me parla, me
rassura :

" Mon cher Raoul, me dit-il, vous êtes un
jeune enthousiaste, et votre amour pour les arts
passe les bornes de l'admiration qu'ils doivent
inspirer....

-Ah pardon, pardon... m'écriai-je, j'ai eu
tort, je le sens. Je ne devais pas pénétrer seul
dans ce sanctuaire, mais j'ai voulu. ... Je n'ai
pu résister....

-Vous êtes excusable, mon cher enfant, re-
prit le père le Thérésa, en me faisant asseoir
près de lui: je vous pardonne, mais le moment
est veinu de vous ouvrir toute mon âme, et d'at-
tendre que vous ie laissiez lire danis la votre.

" Ma tranchise égalera mon affection, et l'es-
time profonde que j'ai pour vous. loituz-mioi :
j'ai remarqué depuis déjà bien tIes jours que
vous étiez distrait et préoccupé. Vous portez
toujours le même livre dans vos promenades so-
litaires, et je suis sûr que vous i ignorez jus-
qu'au titre. Dans les prewirs instants de votre
séjour près de moi, les sutlfraices physiques
auxquelles vous étiez en proie, étaient loin d'a-
voir apporté autant de langueur dans tout votre
être. Mon cher Raoul, on ne trompe jamais la
clairvoyance d'un père, et je suis devenu le
vôtre. ... Faut-il Mus le dire ? Je erhins que ce
portrait dont vos yeux ne se détachent même
pas dans cet instant, et que surtout l'éloge que
nca tendresse paternelle m'a entraîné à vous
faire de Thérésa, n'ait porté atteinte à votre re-
pos. Raoul, mon cher Raoul, confiez-vous à moi,
vous aimez nia fille ? "

A ces mots, à ce tendre appel, je me jetai dans
les bras du marquis, et je cachai mon front brû-
lant contre sa poitrine. Aucune pensée n'était
distincte en moi, une émotion trop vive me sai-

1 sissait, enfin je m'écriai :
r " Oui, j'aime, j'adore votre Thérésa, et je sens

que cet amour sera éternel ?
-Mon fils, reprit le marquis en me serrant

doucemnent conetre lui, il est uin v'ou que du foned
de mon âme j 'admesse aul ciel, c'est que mcon
uneique enfant, ma douce Thcéresa, rencot-e
dans la vie un époux digne d'elle. Depuis que

,je vous connais, ce voeu mec semble près d'être
éexaucé. Je vous ai étudié, j'ai voulu connaître
etoute votre âme ;vous êtes un naoble jeune
ehommie aux pures croyanices et aux pensées éle-

vees. J'ai pour vous toute l'affection d'un père,
-aht ! puissé-je le devenir ena effet."
lLe ciel s'ouvrait pounr moi :je fléchis le ge-

enoux devanît l'imîage de Thcérésa, et je jurai à-- son père de tout entreprenîdre pomur mériter l'ac-

r moeur <e cet anuge.
é" Vi oux avenir peut enîcore luire pour moi,

,'espre eendre ducementn daes extombeau.
s -Mais je dois encore traîner de lonîgs jours d'iso-
e lemmet avanat que ce reve s'accomplisse.

. Therésa est encore pour une ananée entière
r loin de ces lieux, et vous, Rlaoul, voire mecre

vous rélame.
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" Sa tendresse a droit de murmurer de votre
long séjour loin d'elle.

Allez la retrouver, partez. Lorsque le temps
du bonheur sera arrivé, je vous rappellerai et
nous ne nous quitterons plus. Recevez ici mon
serment de n'accorder qu'à vous la main de mon
enfant.

-Et moi, ni'écriai-je avec exaltation et en-
trainé par un mouvement passionné, je jure de
ne janiais chérir qu'elle, de lui être fidèle comme
si déjà j'avais reçu sa foi ; je le jure par vous, par
nia mère, par l'ombre révérée de mon père !'

Pendant que je parlais ainsi, le marquis avait
les yeux levés vers le ciel, sa noble figure rayon-
nait dP'un enthousiasme divin, puis abaissant
ses mains vénérables sur mon front incliné, il
s'écria :

",Je reçois vos serments, et je vous bénis
comme fils, comme l'époux de ma Thérésa,
comme le soutien et le consolateur de ma vieil-
lesse.'

I1I

Peu de jours après ce solennel et irrévocable
engagement, j'étais à N., près de ma mère.
Pauvre mère ! avec quelle vive tendresse elle
reçut cet ingrat qui revenait à regret et dont le
ccur renfermait tant d'espoir et tant de souve-
irs qu'elle ignorait.

Mille questions me fuirent adressées sur mon
séjour au chteau du Préau.

Je parlai du marquis avec admiration et re-
connaissance. Je racontai ses soins touchants,
la vie sérieuse et douce à la fois que j'avais me-
née près de lui, mais au moment de nommer
Thérésa et de tout confier à la meilleure des
mères, un sentiment inexplicable et plus fort
que ma raison, retint mon secret sur mes lèvres.
Je voulus, d'abord, attendre quelques jours
avant le fair l'aveu que j'avais décidé sans re-
tour et par na seule volonté de tout mon ave-
nir ; puis, reculant chaque matin devant cette
importante confidence, je finis par cacher au
fond de mon cœur mon espérance et mon
amour.

Oh ! combien je regrettai d'abord la vie soli-
taire que je venais de quitter !

PPendant les premiers moments le mon re-
tour à N., j'eus à subir d'interminables visites,
des phrases sans cesse répétées, enfin tout ce
fatiguant intérét dont vous accable à la fois une
société de gens oisifs, pour laquelle un jeune
officier en semestre est un être aussi curieux à
interroger qu'on voyageur revenant des Grandes-
Indes.

Lorsque j'eus satisfait aux exigences de la
ville entière, je me restreignis avec joie au petit
nombre le vrais amis qui formaient la société
intime de ia nière. Mon absence de N. ayant
duré près de deux ans, de gr-ands changements
avaient eu lieu dans presque toutes les familles,
nais je n'eus heureuse-ment à regretter aucun
des êtres qui m'inspiraient un intérêt véritable.
Ma mère me prévint, au contraire, dès mon ar-
rivée, que son cercle choisi s'était augmenté en
mon absence d'une amie qu'elle chérissait dès
son enfance, et qu'un mariage lointain avait
expatriée pendant lirès le vingt années. De-
venue veuve, Mie de Valville (c'était le nom
de cette amie) était revenue habiter sa ville na-
tale avec sa fille Noéitie.

A la manière dont ma mère me parla de toutes
deux, à la vivacité le l'affeîtioii qu'elle leur
portait, je in'imaginai qu'elle avait formé là,
ponur moi, un le ces projets maternels qui ne
doivent jamais s'accomplir, et ce fut avec au-
tant de mauvaise rrâce que d'humeur que je
consentis enfin à l'accompagner chez Mme de
Valville.

J'y fus reçus avec une bonté si vraie et une
franchise si amicale, que je rougis bien vite de
la froideur et de la contrainte avec laquellej'é-
tais entré.

Mme de Valville était simple et affectueuse
comme nia mère ; auprès d'elle se tenait une
jeune fille dont les blonds cheveux, la douce
pâleur et les regards pleins d'une bienveillante
sérénité faisaient la principale beauté.

On parla d'abord de l'accident qui m'avait re-
tenu si longtemps loin le N. -Je répétai pour la
centîime fois tous les détails de ma chute et les
progrès de ia guérison; Mlle de Valville nie
plaignit sans ;ff-c'tatioii, et causa avec moi sans
gêne. Le fils de l'amie de sa mère n'était pas
un étranger pour elle, et d'ailleurs elle était
complétement exemipljte de cette sauvagerie
d'emprunt qui ôte à tant de jeunes filles leur
grâce et leur naturel.

Le son( le sa voix était touchant et son sou-
rire attirait la confiance.

On respirait un calme si pur dans ce paisible
intérieur que j'y retournai souvent. Je décou-
vrais chîa<ue tois eni Noéie une qualité nîou-
velle et j 'épro«uv'ai baientêôt pqur cette aimable
jeunie fille unîe affection toute fraternelîle qui ne
détourniait p<oinît mes pensées de la céleste Thé-
résa.

Noémie, à son tour, me maontrait une amitié
de sieur ; elle éprouvait une joie naive à nmoni
arrivée ;je corrigeais ses dessins et je recevais
d'elle, eni échange, îles conseils pour la nmusique
et le chant. A la suite de ces douces leçons, une
causerie initime s'établissait enître sa mère, elle
et nmoi, et les heures couilaienît rapides.

Pc'u à peu, cdans mues rêves, je conîfonîdis Thé-
résa et Noémiie, sans qu'aucun daunger ne me
parût résulter p<our mon bonhleur dîe cette double
affection <lui me faisait éprouver des effets si
différenits.

Au lieu île ce trouble et de cette inquiète agi-
tation <lue l'image seule de l'une m'avait inîspi-
rés, je ne ressentais auprès die l'autre qlu'une
tranquille amitié :c'était una senitimenut pur et
calme qui charmait ina vie et atuquiel je nue lais-
sais entralîner aveuglément. La voix île Noémnie
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n'excitait point d'émotion dans mon âme, mais
je sentais qu'elle en eût apaisé toutes les dou-
leurs et tous les orages.

A la suite des événements singuliers que j'a-
vais éprouvés au château du Préau, eette inti-
mité et cette naïve confiance d'une jeune fille
qui nie considéi'ait'comîme un frère, portait en
moi un iepos et un bien-être délicieux. Des
contradictions bizarres auraient cependant dû
déjà m'éclairer sur le danger d'une semblable
amitié ; mais loin de chercher à sonder mon
propre cœur, je fuyais toute réflexion comme
une ennemie.

Heureux et calme chez Mme de Valville qui
ne recevait intimement que ma mère et moi, je
souffrais aussitôt que Noémie paraissait dans le
monde, et attirait les regards et les hommages.
Une sorte de mécontentement jaloux s'emparait
alors de moi ; il me semblait que seul j'avais le
droit de la louer, puisque seul je connaissais
toute sa belle âme.

COMTE DE LA THÉOLs.

(La fin au prochain numéro.)

REVUE DE LA SEMAINE

ORIENT

Enîfin, les Russes ont franchi le Danube. Plu
sieurs régiments de l'aile gauche de l'armée du
grand-duc Nicolas ont réussi à opérer an dé-
harquement sur la rive droite du fleuve, le 24
juinî. Ils ne paraissent pas avoir rencontré beau-
de résistance.

D'après le télégraphe, les Turcs ont été
pris à l'improviste, bien qu'ils fussent mena-
cés de cette invasion depuis près de trois mois.
Ils ont abandonné quelques postes de la côte à
l'arrivée des Russes. Quoi qu'il ena soit, le fait
est là. La Bulgarie est envahi-, et elle va de-
venir le principal théâtre de la guerre, si les
ensvahisseuirs peuvent s'établir dans les posi-
tions qu'ils viennent de conquérir. Un point
important à noter, néanmoins, c'est que les
Russes ont pénétré sur la rive droite du Danube
par la frontière turco-russe, et non par la Rou-
manie. Ils ont traversé le fleuve près de son
embouchure, et sont passés directement 'de la
Bessarabie à la Bulgarie. La Bulgarie, dans
cette région, est un pays plat, et la véritable ligne
le defense des Turcs, de ce côté, ne com-
mence qu'à la ligne des monts Balkans. C'est
ici que l'armée musulmane attend l'invasion.
Cette ligne, qui n'a pu être franichie dans les
guerres antérieures, est, dit-on, plus solidement
fortifiée que jamais. En attendant, les Russes
n'ont encore accompli aucun fait d'armes digne
d'être signalé depuis leur traversée. Ils se sont
mis à bombarder Rustchuk, mais cela de la
rive.gauche, de la côte roumaine, où se trouve
l'aile droite de l'armée du czar. Les Tures leur
ont répondu en canonnant à outrance Guirgevo,
sur la rive gauche. A Rustchuk, les pointeurs
russes ont pris de préférence, pour points de
mire de leurs coups, les hôpitaux et les églises.
Pluisieurims de ces édifices ont été incendiés par
leurs soins, et nombre de malades ou de fugitifs
affolés périrent sous les éclats d'obus ou dans les
flainines. Il parait que ce n'est pas la première
fois qlue l'on a à signaler de pareils faits de la
part des Busses. Le gouvernement turc a déjà
dénoncé, à plusieurs reprises, des actes de bar-
barie qui auraient été accomplis par ces bons
Cosaques dans des localités habitées par des mu-
sulmans ou des catholiques. Cela n'a rien d'é-
trange pour ceux qui connaissent la façon dont
ces croilés d'un nouveau genre traitent, depuis
un siècle, les catholiques polonais.

En Asie, les armes turques sont plus heu-
reuses. Les soldats du grand-duc Michel sont
battus ¢ur toute la ligne. .Ils ont dû lever le
siège «e Batoum et celui de Kars. En outre,
les Turca leur ont repris Bayazid, comme ils
avaient déjà repris Ardahan. A Bayazid,
Mouktar Pacha a fait 1,200 prisonniers. Il au-
rait remporté une éclatante victoire sur les en-
vahisseurs, qui sont en pleine déroute pour le
moment.

L'insurrection du Monténégro semble à la
veille de finir. Les deux dernières semaine.s
n'ont pas été heureuses pour les révoltés. Le
prince Nikita est dans un désarroi complet. En
dépit de la position presque inexpugnable de
cette région montagneuse, l'armée turque a ob-
tenu des succès marqués, et l'on s'attend à un
dénouement prochain de la lutte de ce côté, bien
que les Monténégrins aient déclaré qu'ils étaient
résolus à résister jusqu'à la dernière extrémité.

Les puissances étrangères s'agitent. Le Ca-
binet anglais vient de répliquer, par une note
sévère et menaçante, à la réponise fi.ite par le
gouvernemnent russe à la note de loîrd Derby.
Les relations sont très-temndues entre les deux
pays. L'Autriche prend aussi une; attitudle
plus accentuée. Elle menace d'enîvahir la Bos-
nie.

Voici quielq1ues-unes des pîrincipales dépêéches:

Constamntinople, 26.--Une dépêche d'Erzeroum
dit que Mouiktar Pacha a remporté une grande
victoire et qu'il a fait prisonniers 1,000 Russes.
On s'attenîd à une prochaie attaque des Russes
contie Baronum. 1,000 Russes onît été pis à
Bayazid.

Umie dénîêchae spéciale de Delibaba confirme la
nouvell- <de lai grandle bataille dui 22. On dit
que des deux côtés oui a reçu des renîforts.

Les Russes ont retraité.
Erzer'oumua, 28-Grande bataille prés de Ze-

wini. Ele a dluré toute la jonurnée. Les Russ
ont été mis en dlérouute et omit puerdu* 3,000
hiommuies. Les Turcs mn'en ont perdu que 400.

Les Turcs avanîcenit dans le Montémnégro et

ont brûlé 1,500 maisons près de la rivière Mo-
ratscha.

Vienne, 28.-120 Russes ont été tués au bom-
bardement de Guirgevo.

Constantinople 28.-Les Turcs se sont avan-
cés dans le Monténégro jusqu'à la rivière Mo-
ratscha et ont brûlé dans cette région 1,540 mai-
sons, mais ont épargné les églises et les monas-
tères. Ils ont rencontré 5,000 Monténégrins et
après un combat de six heures les ont défaits en
leur tuant 1,500 hommes. Les pertes des Turcs
ont été légères.

Au conseil des ministres, Sidif Pacha a pro-
mis d'enrôler 200,000 hommes de plus si on lui
donne-l'argent nécessaire. La Chambre des dé-
putés en est venue à une entente avec les uni-
nistres relativement au budget. La Chambre a
adopté une résolution invitant le gouvernement
à régler la question monténégrine sans s'oceu-
per des menaces d'intervention de l'Europe.

Le bombardement de Rustchuk continue.
Une dépêche de Constantinople dit que la

Turquie est disposée à conclure la paix avec le
Monténégro, si ce pays désire la fin des hosti-
lités.

Bucharest, 29.-Le grand-duc Nicolas, à la
tête du 8ème corps d'armée, a traversé le Da-
nube hier, près de Simnitza, et a chassé les Turcs
de leur position. Les troupes russes ont con-
tinué à franchir le fleuve hier, pendant toute la
journée. Une dépêche officielle du camp russe
dit que l'engagement se continue.

Toutes les troupes du général Zimmerman ont
franchi le Danube, à Galatz.

Constantinople, 29.-On attend 16,000 cara-
bines et 2,500,000 cartouches d'Egypte aujour-
d'hui.

Le Vackil annonce qu'un corps de cavalerie
russe, composé de 1,500 hommes, qui voulait
aller au secours de la garnison de Bayazid, a été
battu par les Kurdes.

Galatz, 29.-Un combat se livre à Pyrgos, sur
le Danube. Les Russes traversent le fleuve en
grand nombre et attaquent les Turcs. La ba-
taille a été sanglante.

FRANCE

A la suite du vote du Sénat approuvant la dis-
solution, le décret présidentiel ordonnant cette
dissolution et annonçant de nouvelles élections,
a été publié immédiatement. La Chambre a
cessé, ainsi, d'exister. Les élections n'auront
lieu qu'au mois d'octobre. L'agitation causée
par la première nouvelle de cet événement, pa-
raît un peu diminuée à Paris. Il s'agit mainte-
nant, pour les deux partis, de se préparer à la
lutte.

A. GtttNAs.

CHOSES ET AUTRES

On a découvert, en Egypte, une conspiration
ourdie par des Européens pour faire sauter, au
moyen de mines, les bords du canal de Suez, à
son entrée, dans la Méditerranée.

* La fête de la Confédération a été célébrée
lundi, le 2 juillet, au lieu de dimanche, le 1er,
en vertu d'une proclamation spéciale du lieute-
nant-gouverneur de Québec.

Les cérémonies accoutumées ont eu lien à
Montréal.

Le 1er juillet était le dixième anniversaire de
l'établissement de la Confédération. La pre-
mière décade du nouveau régime est terminée.

- Lord Dufferin est en villégiature depuis quel-
ques semaines à Tadousac, à l'embouchure du
Saguenay. Son Excellence doit demeurer en cet
endroit jusqu'au mois prochain.

Tadousac est, de toutes nos places d'eau du
bas du fleuve, la plus isolée et solitaire. Les
touristes, pour la plupart, ne font qu'arrêter
quelques instants à ce poste en se rendant au
Saguenay. Il y a là cependant un vaste et riche
hotel, sur le modèle du St. Lawrence Hall de

Cacouna, et où l'ona trouve tout le luxe et le
confort des établissements des grandes villes.
C'est le rendez-vous de quelques familles opu-
lentes du Sud des Etats-Unis et même de l'Eu-
rope.

Lord Dufferin, qui voulait avoir une maison
de campagne dans une de nos places le bains, a
choisi, en arrivant, cet endroit quelque peu dé-
solé. Il s'est fait construire une villa sur le
bord même de la plage, dans l'escarpement le
la côte, à deux pas de la famwuse chapelle, qui
est, comme on le sait, lue temple 1<- plus amicie mn
du Canada. Cette résidlence n'offre haucuni ca-
ractère particulier. C'est une nmaisonu carrée à
deux étages, bâtie en bois et peinte cri blanc.
L'ansnée dernière, peudanut l'absence de lord et
lady Dufferin, alors en Europe, la villa était ha-
bitée par les enfanta de Son Excè.llence, sous la
direction d'un gouverneur et d'une gouuver-
nante.

La dernière livraison de la Renu dle Monitréal
contient une série d'articles remnarquab<le.

Il y a surtout unie étude de M. l'abbé Verreau
sur les relations officielle-s du Canada avec le
Saint-Siége, à l'occasion du voyage dii Déleguée
apostolique. Ce sujet est traité p<ar le savanit
abbé avec la profonîdeur et la scienîce qu'ona lui
connaît. L'article est reinpjli de considérations
frappantes et de réflexionîs d'unme grandelî portée,
qui dénotenst un esprit hauteimnt obs'erv'ateur,
pour lequel la synthèse i-t l'anaîlyse sonît égale-
ment familières. De pareils travaux fouit honnseur

à notre littérature et à notre nationalité, et l'on
ne peut s'empêcher de regretter que des esprits
aussi élevés et aussi éclairés ie se iiélent pas
plus activement et plus fréquemment au mou-
vement littéraire et politique de notre pays.

L'hon. M. Ch'anveau, lue la R e a enlevé
à L' Opiniont Puldique, commence, dans le même
numéro, une série de Légenules C'nadiens en
vers, des plus intéressantes et attrayantes, et M.
Benjamin Sulte publie une étude sur la U'nsti-
tution physiqu dces Canadiens-Froa;is, pleine
d'une verve toujours originale, et remplie de re-
marques et de renseignements précieux.

Lé défaut d'espace nous empeche de publier
un rapport détaillé de la fete nationale du
25 juin dernier, dont nous avons donné un
compte-rendu précis dans notre dernier nu-
méro. Nous ne pouvons nous empêcher de ré-
péter, toutefois, qîue cette démonstration a été,
le l'aveu de tous, parfaitement réussie. Le
succès a été complet dans chaque partie le l'or-
ganisation, et le public a répondu avec enthou-
siasme et avec zèle aux elforts des organisateurs.
La partie locale était, d'après un grand nombre,
plus brillante qu'en 1874, où l'éclat de la mani-
festation provenait pour nue large part du con-
cours des Canadiens les Etats-Unis. Il est cer-
tain que la fête de 1877 laissera des souvenirs
durables.

Le Canudict a publié récemment une étude
remarquable de M. Ed. A. Barnard sur l'indus-
trie du sucre de betteraves ci Canada. Cette
étude a fait le sujet d'une conférence, donnée
par M. Barnard. Nous espérons pouvoir en don-
ner une analyse dans un prochain numéro.

M. le curé Rousselot est arrivé à Montréal
vendredi matin, de retour de son voyage en Eu-
rope. Il est revenu prendre possession de sa
charge. La nouvelle de ce retour a été accueil-
lie avec bonheur par tous les paroissiens de
Notre-Dame, parmi lesquels le Rév. M. Rousse-
lot jouit d'une popularité si méritée. Une dé-
putation( le citoyens est allés à sa rencontre à
la gare Bonaventure, vendredi. La santé du ié-
vérend Monsiuir est maintenant tout à fait ré-
tablie. La première nouvelle que M. le curé
de Notre-Dame a apprise, en arrivant, aété celle
de l'odieux incendiat des Deux-Montagnes.

Les Zouaves Pontificaux Canadiens ont eu
leur réunion annuelle dimanche, à Ottawa. Les
Zouaves de Montréal sont partis d'ici samedi
matin, en route pour la capitale. Nous donne-
rons quelques détails sur cette fête dans notre
prochain numéro.

Une remarque qui a du être faite par tous
ceux qui ont visité l'exposition de la Société de
Numismatique de Montréal, la semaine der-
nière :

Les livres et bouquins les plus anciens, ex-
posés à la Salle des Artisans, sont tous catho-
liques. En effet, ils appartiennent à des édi-
tions qui datent d'avant la Réforme. Cai toi
lui-même, dont on célébrait le nom, était catho-
lique, comme Cuttenberg. Tous les ouvrages
publiés par l'inventeur et les fondateurs de l'im-
primerie, avaient un caractère presque exclusi-
veinent religieux-c'est bien différent aujour-
d'hui-comme on a pu s'en convaincre par cette
exposition, qui avait l'air d'une exposition reli-
gieuse et catholique, bien qu'orgainisée par des
protestants. A. G.

L'IMPRIMERIE

La Société de Numismatique et d'Aýtiquités,
de Montréal, a voulu profiter du quatrecentième
anniversaire de l'introduction le l'imprimerie
en Angleterre par William Caxton, pour faire,
dans la Salle des Artisans (Mcchanics' I/ally,
rue Saint-Jacques, une exposition aussi rare
qu'intéressante des premiers ouvrages d'im-
primerie qu'il y ait eu de fait. Cette exposition
s'est ouverte le 26 et s'est terminée le 29 juin.
Outre deux livres imprimés il y a quatre cents
ans par William Caxton lui-même, il y en avait
aussi de Richard Pynsoi, de Wynkyn, le Worde,
d'Eggestuin, etc., etc. Le plus célèbre de tous,
Guttenberg, était représenté par une bible qu'il
imprima en 1455, appelée " Bible Mazarine,"
en l'honneur du fameux cardinal de ce nom.
C'est le premier livre complet qu'il imprima.

On a exposé les exemplaires des premières
éditions d'ouvrages conîcernîant le Canîada, tels
que l'histoire du "Nova Franceia'" et Nouvelle
France, renmontanît jusqu'aux voyages de Verra-
anui et de Jacques-Cartier, ainisi que- de Chîamî-
plain, des P>ères Chiarle voix, Henniep<in, Lescar-
bot, etc. La Société a fait venlir des ouvrages
même des dlifférenttes villes des EtRats-Uniis, et la
collection <entière, q1ui compî1 renîd égalemeîînt des
gravures, pachemnins, mîédailles, est des plus
interessanites.

Le prin cipial Dawsonî ouvrit la séanîîce, mairdli,
par un discours aussi éloquent quî'érudlit dams le-
quel il parla longuement (les travaux de Caxton
en Angleterre.

L'hona. P. J. O. Chauveau parla ensuite sur
l'originec et le pîrogrès de l'imprimîerie en Eu-
rope. Son discours prouva à gl'auditoire qu'il
n'est p<as seulement un orateur accompli, niais
aussi un bibîliopîhile et umn archéologue idistingué.

Il fut suivi par M. Thonmas Whiite, dle la
(Gaz. ttc, qui sut, conmme d'ordinaire, intéresser ses
auditeurs eni leur raciontanît l'histoire du joîurneî
lisme en Europe et en Amérique.
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FAITS DIVERS

-Le Rév. E. D. Hopkins, ministre métho.
diste de Saint-Johnsbury, Vermont, vient d'être
condamné pour faux.

-La gelée a-causé de grands dommages aux
moissons dans quelques parties de la province
d'Ontario, vendredi.

-La Voce Della Verita dit que les Pères Ré-
dernptoristes ont récemment reçu les abjurations
de plus de huit cents protestants en Angleterre.
-Les sentiments religieux sont très-développés

dans l'arnmée russe, comme, d'ailleurs dans tous
les Etats de l'empereur Alexandre. Ainsi, une
fois par an, les officiers de tous grades comme
le dernier des soldats,*doivent fournir un témoi-
gnage écrit d'accomplissement du devoir pascal.
Et maintenant, il se passe ceci : beaucoup d'an-
ciens officiers ont repris du service pour la guerre.
Tous ont dû prouver qu'ils sont en règle avec
l'Eglise. Il y a quelques jours, un jeune lieu-
tenant de uhlans a été envoyé par son colonel
du camp à Bucharest pour s'y confesser.

Il y a eu, la semaine dernière, ileux péleri-
nages de Montréal à Sainte-Anne de Beaupré,
dont un par les congréganistes, au nombre de
quatre ou einq cents.

Etn revenant, ces pélerins ont failli périr.
Leur bateau, le Bienvenu, a frappé contre un
écueil, en face des chutes Montmorency, et com-
menicait à couler, lorsque le pilote a réussi à
l'échouer sur la côte, où les voyageurs ont été
recueillis par des barges. Ils ont ensuite con-
tinnué leur route en voiture jusqu'à Québec.

-Les souscriptions pour les incendiés de
Sainit-.Jeai, N.-B., se font partout avec succès.
Les. citoyens de Toronto out donné $32,000, plus
une grande quantité de secours en nature. Le
maire de Saint-Jean a télégraphié que les ali-
ments et vivres envoyés de toutes les parties du
pays stuffi-stient amplement pour le moment, et
qu'il fallait surtout <le l'argent. A Montréal,
un comité siège en permanence depuis plusieurs
jours.

TEriIBLE A>CIDENT.-Mardi matin, un en-
fant le deux ans, nommé Francis O'Grady, a
été tué accidentellement dans la fabrique de
conserves alimentaires de M. Ilood. Il s'était
trop approché d'une machine à hacher la viande,
et il a eu la piartie supérieure du corps séparée
du trone.

M. le coroner Jones a tenu une enquête, le
verdict itpute l'accident à l'imprudence du
propriétaire de l'établissement.

-LA RÉCoLTE.--On lit dans l'Avenir de
Beatualîrnois :

" Les grains en genéral ont une apparence
magnifique dans les localités circonvoisines que
nous venons de parcourir. Le foin seulement
promet un rendement au-dessous de la moy-
enne. Les patates croissent sous les conditions
les plus favorables, bien qu'en certains endroits
elles soient plus ou moins serieusement mena-
cées par l'insecte connu sous le nom de " Mouche
à patates." Cependant, il y a tout lieu d'espérer
que les moyens qu'emploient nos cultivateurs
pour conjurer ce fléau dévastateur, sufliront pour
arrêter ses progrès. C'est en sapant le mal dès
son origine qu'on réussit d'ordinaire à en pré-
venir les effets.

" Somme toute, nos braves cultivateurs se
mnontrent en général satisfaits du présent et
pleins d'espérances pour l'avenir."

UN CENTENAIRE.--On lit dans la Mincere:
" Nous avons reçu la visite de M. Augustin

Doyer, qui est âgé de 102 ans. Comme quel-
ques personnes ont émis des doutes sur son âge,
nous publions son certificat de baptême extrait
des régistres de l'état civil de Saint-Charles,
comté deBellechasse :

"125 Novembre 1775.
'EXTRAIT DE L'ACTE DE BAPTÊME DE AUGUS-

TIN DiiYERt.
" Augustini Doyer est né le 25 novembre en

1775 du légitime mariage de Pierre Doyer et de
Angélique Royer. Le parrain et la marraine
Augustin Labontéi, Marie-Reine Royer. Y ne
save pas écrire.

" L. SARIAUT, Ptre.

" Certifié par moi,
" D. MAR TINEA U,

"lPrêtre île S iint-Charles, Bellechasse.
Pour copie :

" L. N. VoYER,

-" Québec, 10 févr-ier 1876i.
" M. Doyer est bien portanît et père d'unî en1-

fant de cinq ana !

1)ÉCOUVERTE DU~ CADAVREF DE M. GIL.MtUR.--
Onî a trouvé, mardi de la semaine dernsière, enî
face du quai B3onsecours, le cadavre de M. Gil-
mour, dont la disparition mystérieuse avait fait
tauît de bruit au mois de février dernier.

Une enquête a été tenue vendredi. Voici les
témoignages les plus importants:

M. Allani Gilmouir: " J'ai vu M. Gilmour
tout la derntière fois, samedi soir, 24 de févr-ier,

a son bureau. Il me paraissait parfaitement
sain d'esprit et je n'ai ptas pu comprendre >ar sa
conversation qu'il fût fatigué de la vie. J ai su
qu'il avait été vu le lendemain au St. Lawrence
H all."

Les effets trouvés sur la personne du défunît,
consistant en deux mîouchoirs, un foulard, un
portefeuille contenant quelques billets de
banque, unîe montre d'or et sa chaîne, etc.,
sonît alors r-eionnulls par lusieurs témuoins,

John Gilmîour : "Je suis neveu du défunt ; je
l'ai vu pour la dernière fois le 25 février au St.
Lawrence Hall. Il ne m'a rien dit d'étrange ; il
nie paraissait avoir la plénitude de ses facultés
mentales. Il m'a envoyé faire une commission
à M. McNaughton, mais quand je suis revenu,
il avait disparu."

François Bonézé, charretier: "Dans la ma-
tinée d'hier, je me trouvais sur le grand quai,
en face du marché Bonsecours ; je chargeais une
voiture de planches, j'ai vu un objet flottant
près du bateau de Québec, et m'étant approché,
je me suis aperçu que c'était un cadavre. J'ai
dit à un batelier de recueillir le noyé, mais il a
refusé de le faire, et j'ai sauté alors dans son
embarcation et je ramenai le cadavre au quai ;
j'ai averti M. Dumaine d'aller chercher le corps,
et en revenant j'ai trouvé le sergent Burri au-
près du corps."

Après quelques minutes de délibération, le
jury rendit un verdict de : "trouvé noyé."

Le cadavre du défunt a été transporté à Qué-
bec, où se trouve toute sa famille et où les funé-
railles ont eu lieu.

Une forte somme d'argent avait été promise
par la famille de M. Gilnour à celui qui le re-
trouverait, mort ou vivant. Cette somme est
réclamée par le charretier Bonézé.

VARIÉTUS

Le comble de l'ennui.
M. X . . .. va visiter un de ses anciens cana-

rades de collége, qui a mal tourné et qui est en
prison.

-Tu dois bien t'ennuyer, mnon pauvre gar-
çon, seul, dans cette chambre triste et nue ?

Le prisonnier, d'un air navré
-- Et pas même de punaises

Mlle X..... deinudait des nouvelles d'un
jeune gommeux, qui voyage en ce moment en
Italie.

-J'ai reçu, ce inatin, une lettre de lui. Il
parait qu'il s'est fort ennuyé à Florence.

-Ça se comprend, reprit Mlle X.. il y
était

D. " Quel est l'oijet, le but de la toiletse 1"
R. En tant que cela concerne le beau sexe, le

but le la toilette semble être, chez celle qui la
porte, de se rendre heureuse elle-même, et de
rendre les autres femmes malheureuses.

**

Les jeunes garçons qui n'ont pas de soeurs,
dit un auteur anglais, sont à plaindre. En effet,
le raffinement et les qualités de sociabilité que
les garçons acquièrent dans la société de leurs
soeurs, sont pour eux d'un avantage incalcu-
lable dans le reste de la vie.

LE PHOSFOZONE
contient les composés les plus précieux de Phosphore et
d'Ozone. On reçoit des certificats le toutes parts.

Le Piosvozoii, se vend bien. C'est le tonique favori
des dames. JAMEs HAWKEs, Pharmacie de la Place-
d'A rmes, Montréal. On reçoit ne biochurefranc de -ort
en en faisant ta demande à EVANS, MERCER & ('IR,
Montréal.

LE JEU DE DAMES

Lespersonnesquiaauraient des problèmnesà nous en-
voyer pourêtre publiés, devront les adresser àl'éditeur
dujeu de Dames, bureau de L'Opinion Publique, Mont-
réal.

PROBLÈME No. 80

NOIRS
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Les Blancs jonent et gagnent

.9olution du Problèm e No. 78

Leg Blancs Jouent Les Noirs jouent
de de

61* 55 5* 18
50 44 18 68
44 5 68 35
56 62 35 68

i 18
Deuxième maniire

61* 55 5* 18
50 44 18 35
56 28 35 49
55 5

Troisième manière
61* 55 5* 18
50 44 18 s
56 43 5 49
55 5 et gagnent.

Solutionsiustesdu Problme No.79

Montréal:-Ar. Peltier.
iiolyoke, Mass, :-Jo4n Gadbois

NAISSANCE

A Montréal, le 22 juin, Madame Henri Contant, un

ijs. DÉCÈS

A Ottawa, le 24 juin. à l'âge de 5 ans 5 mois et 24
jours, Arthur-Alphonse-Alexis, enfant de M. Victor N.
Beaupré, marchand-épicier.

Malgré son âge si tendre, ce petit être avait sn, par ses
grâces enfantines et surtout par sa vive affection pour
chacun, se rendre cher à tous les membres de la famille.
Son court passage ici-bas a laissé parmi eux un souvenir
ineffaçable.

En cette ville, le 26 juin, à l'âge de dix-sept jours, Jo-
seph-Henri-Edouard. enfant de M. Jos. R. Duchesneau.

Le. journaux de Saint-Hyacinthe et de Sherbrooke
sont priés de reproduire.

LES ÉCHECS

Adresserles communications concernant les Échecs à
M. O. Trempe, No. 512, rue St. Bonaventure. Montréal

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problèime No. 32 : MM. C. A. Boi-
vin, Saint-Hyacinthe ; P. O. Giroux, Dr. D., J. L. P.,
M. Toupin, Montréal A. C., Saint-Jean ; Z. Delau-
nais, H.' M., Québec; N. P., Sorel ; L. O. P., Sher-
brooke.

Solutions justes du problème No. 33: MM. C. A. Boi'
vin. Saint-Hyacinthe ; A. C., Saint-Jean ; Z. Delaunais'
H. M., Québec; M. Toupin, J. L. P., P. O. Giroux, Dr.
D., Montréal ; N. P., Sorel ; L. O. P., Sherbrooke.

e
PROBLÊME No. 36.

Composé par M. J. A. CUssON, Northampton. Mass.

Noirs.

~ ~y/4 SA i
0n A E

Blancs.

Les blancs jouent, font échec et mat en 3 coups.

sOlUTIN DU PROlLU ME No. 32.

Blancs.

i D 3e 'T R
2 F 2e Il échec
3 D 6e R échec
4 D 5e D échec et mat.

(A

2 D Se '' R
3 D 3e F 1) échee
4 D 5e F D échec et mat.

Noirs.

1 iie R (A)
2 P 6e D
3 R -5e D

1 P Ge1 )
2 D prend P
3 R 4e D

PROBLÈME No. 37.

1 R2eTR
2 D 7e P' R
3 F 6eF )
4 C 3eF D
5 P 3e C R et 4e T t>

1 R5eCR
2 D 3e C 1)
3 TSeCR
4F 6e R
5 C 4e F R
6 P 2Q T D, 3e C R et

7eF D
Les blancs jouent, font échec et mat en 5 coups

SOLUTION DU PtOBLÈME NO. 33.

Blancs.

1 T 5e 1
2 T 8e R
3 C prend P échec et mat.

Noirs.

1 R prend '
2 T prend T

BOTANIQUE
"Conrs Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à l'usage les maisons d'éducation, par
L'ABBÉ J. VP professeur de sciences naturelles
au collége deMotr$al.

1 Voluinmi , -- -... i pages orné de 46 planches. Prix:
Cartonné, 1.20.-Par la poste, $1.30. $12.00 la dou-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches):
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. L-: même, broché,
30c.-#3.00 la douzaine.

S'adresser à
LA CIE. BtR'LAN.DEbiARATS,

5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

AU CLRGÉ
LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les

protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évégne d-Ottawa.
500 pages 8vo.-impression de luxe-bro-lhe. . ... $1.00
Le même par la poste.........................61.20

S'adresser à
LA CIE. BURLAN-DESBARATS,

5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

par mois réalisés en vendant notre livre à$1.00 copier les lettres, qui n'exige ni presse ni
eau. Euvoyez une estampille pour une circulaire. Ar-
gent remboursé. A. ELKIN, Chambre 11, No. 46,
Churcj St., Toronto, 8-18-52-109

323

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Excellences les ministres de la guerre et
de la marine française, pour le service des am
bulances et de laflotte.

Le seul adopté par l'Amirauté pour le service
des hôpitaux maritimes et militaires (le SaM-
jesté la Reine d'Angleterre, Impór;trie
Indes.

Le seul dont l'entrée de l'empirv soit îutori.
sée par le Conseil Impérial de santé du Czar de
toutes les Russies.

Se trouve dans les principales pharmacies du
Canada.

Vente en gros A. DELAU,
223, rue MeGill, Montréal.

Prix du Marché de Détail de Montréal.

Montréal, 30j
FARINE

Farine de blé de la campagne, par 100 lbs
Farine d'avoine...--------..........
Farine le blé d'Inde................-...
Sarrasin ........-- ...-----.--------.....

GRAINS
Blé par minot-----------------------.. . .
Pois do ........................
O rge do ..........................
Avoine par 40 lbu.......................
Sarrasin par minot......................
Lin do ......................
M il do .................. ....
Blé-d'Inde do .......................

LÉGUM Es
Pommes au baril.....................
Patates au sac........................
Fèves par minot.......--..........
Oigrnons par tresse.....................
Asperges, par paquet-.................
Laitue, par pied....................

LAITERIE
Beurre frais à la livre..............
Beurre salé do ...................
Fromage à la livre ------.............

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple.............
Dindes (jeunes) do ..-----...
Oies ai couple.......................
Canards au couple ....................
Poules do -................. .
Poulets dto ..................

0111IERS
Canards (sauvages) par couple..........

do noirs par couple ...............
Pigeons domestiques ait couple ..........
Perdrix au couple.--................
Tourtes à la douzaine.................

VIANDES
Boeuf à la livre ........... .............
Lard do .......................
Mouton au quartier...................
Agneau do ....................
Lard frais par 100 livres...............
Boeuf par 100livres .....................
Lièvres...............................

DIVERS
Sucre d'érable à la livre...............
Sirop d'érable au galon.............
Miel à la livre...............--- - .--------.
ŒEufs frais à la douzaine..............

Haddock à la livre-...................
Saindoux par livre......................
Peaux à la livre......................

juin 1877.

c. $ c.

2 50 à 2 70
2 00 à 2 20
1 60 à 2 00
t 90 à 2 0)

1 00 à 0 00
1 10 à I 20
0 60 à i 65
0 50 à <55
0 80 à 1 00
1 00 à 1 05
2 00 à 2 25
1 00 à 000

2 00 à 4 00
0 80 à O 90
1 50 à 1 60
0 04 à 0 00
0 25 à 035
0 00 à 0 00

0 25 à 0 30
O s à ()2L
0 00 à 0 0)

1 50 à 2 00
1 90 à 2 0
1 25 à 1 50
i 50 à o 0;
0 50 à 0 60
0 30 à 0 50

0 25 A à<30
0 50 à 0 60
0 18 à 0 20
0 00 à 0<(0
1 25 à 1 50

0 ot à
0 10 à

1 25 à
0 75 à
7 50 à
5 00 à
() 00 à

0 08 à
0 75 A

10 à
C 11 à
0 00 à
0 13 à
0 05 à

Marché aux Bestiaux
Beuf, Ire qualité, par 100i ls..........-6 4 00 à 864 50
Bouf, 2me qualité....................2 75 à 3 75
Vaches àlait.........................2500 à 35 00
Vaches extra........................40 00 à 50 00
Veaux, ire qualité.....................5 o à 7 00
Veaux, 2me qualité-.................... 30 à 4 00
Veaux, 3me qualité.................... 2 0) à 3 00
Moutons, Ire qualité...................6 00 à 8 00
Moutons, 2me qualité.................. 3 00à 3 50
Agneaux, Ire qualité.................. 3 00 à 4 50
Agneaux, 3me qualité................. 2 00 à 3 50
Cochons, Ire qualité................... 7 00 à 9 00
Cochons, 2me qualité................. 4 00 à 6 00

AVISI
canadian Mechanics' Mgazine

ANI)

PA TENT OFFICE RECORD.
Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été

beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Récents et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec le plus
grand soin pour l'information et l'instrution des OnU-
vriers du Canada. Une.partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour les
Jeunes membres de la famille, des deux sexes, sous le
titre de :

"Illustrated Family Friend,"19
TELLE QUE

HORTICULTURE, HISTOIRE NATURELLE,
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI-
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES,

AUSSI
NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE,

RECETTES DOMESTIQUES, Eît.

TBE CANABIlA MECHAICTS MAGAZlNE,
Conjointement avec le

Illustrated Family Friend
ET LE

P.T T rwTT OFFICE 'EREMO D,
Contient 16 pages remplies des plus Belles Iu1 s-
trations et environ 125 diagrannes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publica-
tion qui mérite l'encouragement de tolus les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait touiours être:

"ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE."

Prix: Seulement $2.00 par année.
LA CIE. DE LITH. BURLAND-DESBARATS

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,
5 et 7, RUE BLEiiY. MON\TREA.

F. N. BOXER, Architecte,
Rédacteur.
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LA COMPAGNIE DE TABAC ADAMS
La Comîiptginie de Tabac Adamts s'adressera à la Lé-

gislature le Québee pour obtenir l'autorisation d'eni-
p r le lar ent sur la arantie le ses immeubles, et
pour confirmer l'eimptîrunît déjà effectué.

Par ordre dlu Bureau,
G. G .MACPH ERSON,

Monîtréal, :26 Avril I77.
Secrétaire-Trésorier

8-17-9-108

ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOU-
VERNEMENT DE QUÉBEC.

Cetti école sera itouverte le premier février prochain,
lats lédifice le l'Asseiblée Législative, sous la diree-
tion de Williain C. Seaton, écuyer, professeur île naviga-
tion. et ex-professeiir le navigation( le la Société des
Marlhiands Aventuriers le Bristol, Angleterre.

Les termes seront comme suit:
L'école sera ouverte toits les jours pendant l'année,

(excepté depuis le premier juillet jusq'ait dernier d'août),
depuis neuf heures du matin jusqu'à quatre heures de
relevée.

Les samiedis, elle se fermera à midi.
Le programme des études sera le suivant:

PREtMIER COURS.
Pour la préparation des aspirants aux certificats de ca-

pacité de capitaine uit le coutre-maître, accordés, après
tit examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs
de la Puissanee du Canada. Ce cours comprendra l'em-
ploi les luîgarithmîes : la navigation proprement dite; la
manière le faire le point; trouver la latitude par la
hauteur méridienne dtu soleil, d'une étoile, par une hau-
teur e circuiméridienneI du soleil ; trouver la longi-
tui iar le chronomètre ; la variation et la déviation de
lit boussole par ue ampilittile, par l'azimut ; trouver le
temps le la haute marée ; la correction des sondages;
faire les observations pour former une table des dévia-
tions de la houssole. soni explication et aussi le tracé et
l'usagie lu liagraiine le Napier, l'usage les eartes-ma-
rines, des instruments ; les règlements conaernant les
bâàtittieits en route, et tous les autres sujets compris
laits l'examen le rie toir que les aspirants ont à subir

devant le Bureau des Examinateurs de la Puissance.

ltEUXiti.MtE COURS.
'ne étude lis étendue de lt navigation pratique et de

t'astronoiie nautique. Trouver la latitude par la hait-
teur méridienne de la lune, des étoiles circîiupolaires,
par itine hauteur méridienne -le la polaire, par deu x hau-
teurs d'un corps céleste (méttodes le Suinner et de
Ivorv) ; trouver la longitude par deux hauteurs, par les
disttnces lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel; -les lois
les teipètes, etc., etc.

Tl;îilslEME COURS.

Partie théorniqju.
Etudes mathématiques des différentes règles et for-

mules, en usage dans lit science nautique.

Les lionortiires d'entrée seront de $15 pour ceux qui
étudieront dtans le but d'obtenir le certificat de contre-
maître levant le Bureau les Examinateurs de lit Puis-
sauce(du ainida, et de $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines; et les étudiants qui au-
rouît payé leurs honoraires d'entrée, auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge,
eni aucun temps. jusqu 'à ce qu'ils aient otenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant le
Bureau les Examinateurs de la Puissance, la prépara-
tion à ces examens extraordinaires des aspirants, qui
auront suivi les cours de l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Scrétaire-Provincial. un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
î-tndidits de l'école quîii auront subi, avec succès, leurs
examens devant le Bireaui iles Examinateurs de la Puis-
sanee, pour les certificats le capitaines ou de contre-
maîtres.

Ceux qui ildésireront entrer à l'école en feront la de-
mande ait Secré ttire-Provincial, oiu à W. C. Seaton,
écuyer, à Québec.

Par ordre,

J. A. CHAPLEAU,
Secrétaire de la Province de Québee.

8-20-tf-i110

Province de Québec, -
Département de l'Immigration

du Gouvernement.
Les personnes qui auraient besoin le Fermiers, Arti-

sais, Serviteuîrs et autres, devront s'adresser à

B. IBBOTSON,
A gent le l'iigration du Gouvernemen

s.-ilP N. )i, rite St. Bonaventure.

MÉDAILLE EXPOSITION - PARIS 1875

ICoéU
Le Sirop et la Pâte du Dr Zt-d procurent

un calme rapide dans les cas d'iritai:osis de
poîtrine ou des poutoions, bronchiles, coque-
uchies, r humes, catarrhes, etc.

En gros, Paris, 22, r. Drouot et les phare'

Déis: à MontréalA.DELAU;àQuébc,BRA¶ARD,pham.

IIENIRY R. GRAY J. E. hUtRKE
LA VIOIEI-TTE&NELSON W. E BitUNETr
JO1. LEDC. J.B. MARTEL.

A. CHARBONNEAU & CIE.
Entrepreneurs Menuisiers

No. 10, RUELLE EVANS
ENfRE iLES

Rues St. Urbain & St. Charles Borrome
MONTREAL.

'lotite espîèce île Menuisere de Maiston faite prompte
tue uit et à h

t
rix Rtéduîits. 8-2-2385

Pres.snea désireuses de guérir vite et SgiggMgg igg (g[§hgPlroftesdéý,1,e,,se d,,,mutirvie tSeul remède efficace et agréable.bien Urines irritées, Gravelle, Calculs, Dou-
leurs de la vessie et des reins, Ecoulemts, . bRé-Consultation d plus habiles Docteurs de Paris pour

-- W trécisseemts, etc., prendront tout de suite les les ca. difelles et pour esute les .maladie.

A Paris: Phis COLONER, 103, rue lontmartre.-Agnt, pour le Canada: A. DELAU, 223, Me Gill street, Montréal, et dans les princ's Pharmacies.
D:l'ors: MM. iENRY R. RA Yt. 144, RUE ST. LAuJENr; KENNETH CAMPBELL & CIE., MEDICAL HALL, ET 2, PIIILLIPS sQ.; LAVIOLETTE & NELSON

15. 191 NO-T ME : JO5 ii & C'., 19. RUE ST. JOSEPH.

A PP 0V ID 9,VHEEDIALAGL-ANTI-GOUTTEUX BOUBÉE
SIROP YÉGÉTAL DÉPURATIF spécial, autorisé,présenté à l'Académie deMédecine de Paris et breveté en 1840. Ordonné dep.iq plus d'un demi-
siècle par les plus célèbres Médecins de Paris et de tous les pays comme

ORM PASTILLTES.TE E
Soulage instantanément les douleurs et guérit radicalement.

T h ms e fetuWee foWo ms ontreal: À. maÀ, le 6111stret, saa, Agent pour la cuada, P e pne«.

in Ch ildr enr1 r ul ts. »aÉ r ©V G m • t ~• ar*4«~.e de

DÉPOTS: MM. HENRY R. GRAY, 144, RUE ST. LAURENT; KENNETH CAMPBELL & CiE.,MEl)ICAL
L.e melleur remede COnre les vers HALL, ET 2, PHILILPS SQ.; LAVIOLETTE & NELSON, 215, RUE NOTRE-DAME ; JOS. LEDUC &CIE., 191,

c he•z Ies enFants o. , ft. . RUE ST. JOSEPH.

PAsnLESDEIDEVIN

APPROUVEES PARLA FACULTE MEDICA
On enverra une botte par la malle à aucune adresse

dans le Canata, en recevant 25 cents. DEVINS &
BOLTON. Pharmacietis, Montréal

J87 .4==
UTSINE D'INSTRUMENTS AGRICOLES DU CA-

NADA, Fabrique de Faucheuses, Moissonneuses,
Râteaux à Cheval, Moulins à Battre, etc., sans rivaux.

Notre Motto est et a toujours été depuis .25 ans: " Le
meilleur et le plus éconoimiqie." Demandez des circu-
laire. On djiande dtes Agents et on invite la correspon-
dance de toutes les parties du monde. Escompte alloné
aux Corporations Religieuses. G. M. COSSITT &
FRÈRES, 92, rue des Eiifaits-Trouivés, Montréal.

R. J. LATIMER, Agent. 8-20-9-117

MANUFACTURE DE VINAIGRE
DiE

No. 41, RUE IONSE COURS.

PRIX A L'EXPOSITION
stItU

CENTENAIRE

A

PHILADELPHIE,
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

DE MONTREAL.
Certificats des hommes les plus compétents constatant

que ce Vinaigre est l'un des meilleurs Vinaigres du
monde entier.

8-20-52-118
MICHEL LEFEBVRE,

Propriétaire.

]S~/POLEO]Sr '¯EOY
M A l C ilIA N 1)-TA I L Li E U Ra

No. 96, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
M. Napoléon Roy a constamnment en mains un assor t i

ment complet de HARiEs FAITES. Tout ordre exécut
sous le plus court délai. Aussi, MERcERIES ASSORTIES»

Conditiens: comptant. 8-15-26-102

MOULIN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

POUR POMPER L'EAU SUR LES FERMES,
SUR LES CHEMINS DE FER, E-tc.

C'est le Moulin à vent le pilus éioio4miquie. en égard au
pouvoir, aiufini et aux matériaux q(ui entrent dans sa
construction, et l'on garantit eitière satisfittion.

Demandez le Catalogue lllustré et la Liste des Prix

CHARLES GARTH & Cie
Dominion Metal Works,

536 a 542, RUE CRAIC.

ON SE DEMANDE OU EST LE

JOLI MAGASIN DE MODES
ET DE

»11813 a tou0t
qu'il y avait sur la rue Ste. Catherine, près de la rue
Jacques Cartier ; eh ! bien, mesdames, vous n'avez qu'à
vous rendre au No. 573, rue Ste. Catherine, entre les
rues Montcalm et Wolfe, à l'enseigne du Chapeau Rouge,
et vous y trouverez un assortiment complet de toutes es-
pèces de marchandises, spécialement dans les modes,
importées directement d'Europe.Chapeaux garnis gratis.

Jos. Roa,I
573, RUE STE. CATHERINE,

A l'Eiisciyne du Chapeau Rouge.
8-15-54-10

GRANDE VÉRITE
Pourquoi publier sans cesse une liste des prix des mar-

chandises que inous recevons touts les jours, lorsque c'est
un fait Peconnu aujourd'ui lue tous avons -onstammuîuent
en main les plus belles marchandises à bien n'eilleur
marché que partout ailleurs t

Toutes les familles savent qu'en venat chez nous, elles
sont certaines de trouver tout ce qu'il leur faut en fait de
Cotons jaunes et blancs, Indiennes, Draps, Tweeds.
Coatings, Etoffes à'robes, Soies noires et de couleur, Toiles
pour costumes, Bas. Gants, Collets, Poignets, Articles de
fantaisie, Fleurs. Plumes, Chapeaux, T.vpis, Prelarts ;
enfin toute espèce île marchandises sèches qui peuvent
être trouvées dans un magasin aussi considérable etaussi
bien assorti que l'est le nôtre.

C'est une grande vérité que notre magasin est le plus
granîd de toute la Puissance.

C'est <itue grande vérité que notre magasin est le mieux
assorti de toute la Puissance.

C'est une grande vérité que nous gardons les marchan-
dises les plus riches comme les communes.

C'est une grande vérité que nous vendons les riches
marchandises comme les communes à bien meilleur mar-
ché que partout ailleurs.

C'est une grande vérité que nos prix sont bien plus bas
que partout ailleurs.

C'est une grande vérité que nous avons le plus beau
département de tailleurs de Montréal,

C'est une grande vérité que <iotre département de
modes est sans rival à Montréal.

C'est une grande vérité iue nos fleurs et nos chapeaux
sont très-nouveaux et vendus à des prix affreusement ré-
duits.

C'est une grande vérité que nrous tenons le magasin le
plus honnéte et le plus libéral de la Puissance.

C'est une grande vérité que notre magasin est le plus
achalandé que l'on puisse voir.

C'est encore une grande vérité que nouts avons toujours
en main des lots de marchandises d'encans, endommra-
gées ou confisquées à la Douane.

La plus grande vérité, c'est que tout le monde qui ont
à cœur leurs intérêts, viennent en foule chez nous pour
acheter ce qu'il y a de pl %,nouveau et de meilleur mar-
ché en fait de nmarcha-ndis sèches.

A PILON & CIE.,
615, RUE STE. CATHERINE, MONTRÉAL

S A l'Enseigne de la Boule Verte.
A. PILON.
L. J. PELLETIER. 7-37-52-5

EM. TERQUEM
C.smmhis.îionnaire en Maro handis es

(Ex-représentant des Editeurs Français à l'Exposition
de 'hiladelphie)

2, OULEVARD POISSONNIERE, PARIS
a le plaisir 'informer messieurs les Libraires et Négoci-
ants dut Cai, la, qu'il se charge de touts leurs achats surla place de Paris, soit en livres -u toits autres articles. Ilserait heureux de répondre à toute demande de rensei-
gnements.

Il sollicite également la faveur des ordres des membresdt Clergé pour les fournitures des Institutions catho-liques. Les commissions remises seront l'objet d'uneattention la plus scrupuleuse. 8-20-52.116

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

T HE COOK'S F R1EÑD
NE FAILLIT JAMAIS

ET Esr
Vendue chez tous les Epi-

ciers respectables.
8-19-52-112O N DEMANDE qutelques hîommes actits et dignes de

confiance puiir prendre des ordres pour ute pépi-
iière en eette Province. Ils devront parler français et

anglais. Pour les coniitins, s'adresser à CHASE
BROTHERS, Miitréal. a-23-3.-127

A GELINAS, AVOCAT, No. 44, Rite St. Vincent (en
face de l'Hôtel Richelieu), Montréal.

FAITES USAGE
Du

SIROP EXPECTORANT,
DiE

L'ELIXIR TONIQUE
et du SIROP DESD ESNF ANTS du

Dr. J. EMERY CODERRE.
G4, RUE ST. DENIS, Coin de la RUE DORCH EST ER

A vendre chez tous les Pharmaciens.

VOUDRONT BIEN

S'ADRESSER IMMÉDIATEMENT

L'Honorable MiistreC (1'dAriculture

OTTAWA,
Pour les Blancs d'Applications, lesIRèglementS

pour les Exposants Canadiens. la Clas-
silication et autres renseignements

désirables.
Comme l'espace réservé au Canada est res-

treint, les applications doivent être faites de

suite et pas plus tard que

LE 15 JUILLET PROCHAIN.
Aucune application ne sera reçue après cette

date.

Ottawa, 26 mai 1877. 8-23-6-126

POUR PARMIRE PROCHAINEMENT:
La Crise Financière et la Dépression

Commerciale de 1813, '14, '15, '16,
AVEC DES

OBSERVATIONS PRATIQUES SUR LE
SYSTÈME DE BANQUE EN CANADA,

PAR

A. A.. TIAILLON
GÉRANT DE LA BANQUE DES MARllANDS

DU CANADA A SOREL.

Ce volume est le résultat de sérieuses études des
causesq ui ont amené la désorganisation u commnerce
et le dérangement des conditions financières du pays ;
il a été préparé avec un grand soin et il sera très-utile
aux hommes d'affaires.

Des agents solliciteront bientôt des souscriptions.
18 mai 1877 8-23-3-129

COLLEGE MILITAIRE DE KINGSTON.

Les Examens Semi-Annuels pour les andiiats à l'ad-
mission comme cadets ai Collége Militaire. auront lieu
aux Quartiers-Généraux des Districts Militaires danîtîs
lesquels ces candidats résident, le 3 Juillet et lé 18 Dé-
cembre prochains (1877).

Tous les renseigiements nécessaires peuvent être ob.
tenus sur demande à l'Aditidant-Géiértl à Ottawa, ou
aux Députés-Adjudiants-Génuéraux ties Districts Mili-
taires. Les deimandes pour admission doivent être adres-
sées à l'Adjudantt-Général au moins un mois avant la
date le l'examen.

(Par ordre)

Quartiers-Géiérauîx,
Ottawva. 11 avril 1877.

W. POWE LL, Colonel,
Aujudant-Général.

8-18-26-110

AHZL PILON & Cie.
33, RUE DE FLELRUN, PA.4 's

Croit Ltoii11ro & MIshICal
POUR L'ACQUISITION DE LA MUSIQUE

ET DES LIVUES.

Fotrniiture imméliate les miîll-rs ouvraces (e LIT
TERATURE, DROiT, SCIENCES. ltAUX-ARTS
etc., etc . ainsi (tue des publications Ml SICA LES des
principaux éditeurs de Paris.

Mode de crédit pour tous les ouivraiges du
Catalogue Abel Pilon & (le.

Toute denanîde jusqt'à vingt piastres est payahle nue
piastre par mois, et, ai-dessîts le cette somme, le paie-
ment mensuel est égal au viingtine lu montant de la
facture.

Frais île douane et le transport payables à l'arrivée
des ouvrages. S'adresser à

M. I0. DANSEREAU,
17, CÔTE ST. LAMîiEiTr MONTRÉAL,

Agent de MM. Abel Pilon & Cie., le l'aris, pour la
Puissance dit Canada.

VOIR LES CATALOGUES ET SPÉCIMENS
8-11-52-98.

L'OrNIONi PUBLIQUE est impriméseaux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNIE Di
LITMOGRAPHIC BURA.ND-DEBSàAR:ATS
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